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Les auteures : 

BIRGITTA WALLACE FERGUSON, archeologue emerite, 
region de !'Atlantique, Pares Canada, a grandi en Suede 

et au Danemark. Archeologue en titre et archeologue 
principale a Pares Canada de 1975 a 1997, elle a ete 
responsable des travaux archeologiques menes sur des 
sites de colonisation anglaise et fran~aise au 17e et au 
1se siecles, a St. Peter's, a Sand Hills, a Grand Pre et au 
fort Anne, en Nouvelle-Ecosse. Elle detient un diplome, 
Filosofie Magister, de l'universite d'Uppsala (Suede). 
Elle a publie de nombreux articles sur le sujet des 
Vikings en Amerique du Nord. Elle est conseillere 
aupres de diverses publications pour lesquelles elle ecrit 
des articles : Time Life Books, le Reader's Digest, 
National Geographic, I'Encyclopedia Americana, 
l'Encyclopedie du Canada, I' Atlas historique du 
Canada, Medieval Scandinavia. Elle est egalement 

conseillere a Ia realisation d' emissions televisees 
educatives telles que Nova, les series Biography et 
Ancient Mysteries du reseau A&E ainsi que Ia serie 
Mysterious Universe de Arthur C. Clark. 

Ancienne historienne a Pares Canada, BRENDA DuNN a 
fait, au cours de ses 30 ans de carriere, des recherches 
approfondies sur Ia vie dans les regions de Port Royal et 
des Mines. Outre ses travaux au fort Anne, a Grand Pre 

et au lieu historique national de la 
Forteresse-de-Louis bourg, elle a ete conseillere a Ia 

realisation du projet de construction du premier village 
acadien au Musee des civilisations et du film Premieres 
terres acadiennes. Elle descend de Isabelle/Elizabeth 
Melanson, un des premiers enfants nes a l'etablissement 
Melanson de Port Royal au dix-septieme siecle. 

SALLY Ross a fait ses etudes en France et a obtenu une 
licence es lettres et un doctorat de l'universite de Tours. 
Elle a enseigne l'histoire et Ia culture canadiennes 
fran~aises pendant dix ans et elle est main tenant 
conseillere en ressources d'apprentissage. Elle a ecrit, 
avec Alphonse Deveau, le livre prime Les Acadiens de Ia 
Nouvelle-Ecosse, hier et aujourd'hui, publie chez Nimbus. 

RAPPORTS DE CONSERVATION 

Les rapports de conservation du Musie de Ia Nouve/le-Ecosse rendent 
accessihles aux lecteurs inttress!s les informations techniques relatives a 
Ia recherche, aux procedures, aux programmes et aux collections du 
muste. 
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PREFACE 

Cette publication existe parce que Margaret 
Conrad, Ph. D., Nancy's Chair in Women 
Studies, de l'universite Mount Saint Vin­
cent 1' a voulu. Beaucoup d' autres personnes 
ayant accepte avec gratitude, y compris les 
trois auteures, Margaret assuma, a titre 
benevole, le role de directrice de la publica­
tion, et vous avez main tenant entre les 
mains des renseignements tres importants, 
jusqu'ici inedits. 

Les trois articles de ce rapport ont a 
1' origine ete presentes sous forme de discours 
illustres en janvier et fevrier 1996 dans le cadre 
du programme Celebrating Acadie. Ce pro­
gramme, parraine par la Division des services 
du Musee de la Nouvelle-Ecosse, le Musee 
d'histoire naturelle, la Federation acadienne de 
la Nouvelle-Ecosse, le Conseil culture! acadien 
de la Nouvelle-Ecosse et Patrimoine canadien 
Pares Canada, se composait d' expositions et 
d'une serie d' evenements mettant en lumiere 
l'histoire et les traditions des Acadiens et 
Acadiennes. I.:exposition centrale, Regard sur 
1' Acadie, a ete co-realisee par Pares Canada et 
le Musee de Moncton, avec 1' aide du Musee 
du Nouveau-Brunswick et du Service 
d'archeologie du Nouveau-Brunswick; elle 
contenait des informations et des objets 
provenant de plusieurs recherches 
archeologiques. 

De nombreuses personnes ont contribue a 
la prestation de ce projet: tout d'abord 
Margaret Conrad, Birgitta Wallace, Brenda 
Dunn, Sally Ross et Barbara LeBlanc, mais 
aussi la joyeuse et diligente equipe de Cel­
ebrating Acadie qui a mis sur pied le pro­
gramme, sans oublier Pam Dunbar et son 
precieux soutien administratif, Etta Moffat 
qui a fait la conception graphique, Margaret 
Anne Hamelin qui s' est chargee de la traduc­
tion, Annie Williams qui a assure la revision 

du texte frans:ais et la Division des services 
corporatifs du Musee de la Nouvelle-Ecosse 
qui s' est chargee de !'impression. 

Nous avons pu preserver le caractere 
illustre des discours originaux grace a 
1' aimable collaboration des institutions qui 
nous ont permis de publier des images de 
leurs collections. Nous tenons a remercier le 
Musee national du Chateau de Versailles et 
du Trianon; le Musee d'Orbigny Beron; le Dr 
Aleric Faulkner; le pere Clarence-Joseph 
d'Entremont; Andrea Kirkpatrick, Musee du 
Nouveau-Brunswick; Charles Lindsay, Pares 
Canada; Peter Ryder, Musee canadien des 
civilisations; Marc Bissaillon, Archives 
nationales du Canada; Ray Whitley, 
Departement des ressources pedagogiques et 
de la technologie du ministere de !'Education 
et de la Culture de la Nouvelle-Ecosse;Jesper 
Blade, Musee national de Copenhague 
(Danemark); Istvan Nemeth, Musee 
Szepmuveszeti de Budapest (Hongrie); Lars 
Lofgren, Nordiska Museet, Stockholm; 
Claude Picard; Clayton Karkosh; le Dr Susan 
Young; Peter Crowell, Archives et palais de 
justice de la municipalite d' Argyle; Musee 
acadien de Pubnico-ouest; le ministere du 
tourisme de la Nouvelle-Ecosse; Curt 
Speight, ministere de !'Habitation et ~es 
Affaires municipales de la Nouvelle-Ecosse; 
Scott Robson, Collection historique, Division 
des services du Musee de la Nouvelle-Ecosse; 
Valerie Lenethen, Musee maritime de 
!'Atlantique; Sharon Shipley, Bibliotheque 
nationale du Canada; Garry Shutlak, Ar­
chives et Gestion des dossiers de la Nouvelle­
Ecosse; Wedgeport Tuna Museum. 

Sheila Stevenson 
Directrice, Interpretation 
Division des services Musee de Ia Nouvelle-Ecosse 

5 



r 
r 
r 
r 
r 
r 
r ' 

. 

r 
r ' 

r 
r I 

r 

r ' 

I 

r 
r ' 

' 

r 
r 

AvANT-PROPos 

Barbara LeBlanc 

Les trois articles de ce rapport nous offrent 
plusieurs fa~ons de voir, de decouvrir, de 
com prendre et d' apprendre le passe des 
Acadiens. A.l'origine il s'agissait de discours 
illustres presentes dans le cadre du festival 
Celebrating Acadie qui a eu lieu a Halifax 
pendant l'hiver de 1997 au Musee d'histoire 
naturelle de la Nouvelle-Ecosse. Ils ont 
maintenant ete publies grace a l'historienne 
Margaret Conrad, qui en eut l'idee et qui 
prit en charge, benevolement, leur publica­
tion. Sheila Stevenson, directrice de la 
Division des services (Interpretation) du 
Musee, lui preta un appui enthousiaste. Ce 
volume sera dorenavant une source precieuse 
de documentation sur le patrimoine du 
peuple acadien. 

Nos trois auteures, Birgitta Wallace, 
Brenda Dunn et Sally Ross, mettent en 
lumiere certains aspects de 1' experience 
acadienne en entrela~ant habilement les 
textes. et les illustrations. Birgitta nous 
montre comment 1' archeologie est en mesure 
de combler les lacunes qui existent dans les 
documents sur les Autochtones et les 
Europeens qui habitaient l'Acadie aux XVIIe 
et XVIIIe siecles. Elle creuse le sol, en quete 
de traces du passe, et nous aide a comprendre 
certains aspects de la vie des premiers 
Acadiens. Brenda Dunn a rassemble de 
nombreux elements, tires de sources diverses, 
pour nous decrire le caractere de la societe 
acadienne, en particulier le role des femmes 
avant la Deportation (1755-1763). Sally Ross 
se sert de photographies, autre ressource 
souvent negligee, pour illustrer les epreuves 
qu' ont du surmonter les Acadiens et 
Acadiennes de 17 64 a 186 7 pour se retablir 
en Nouvelle-Ecosse. 

Birgitta Wallace situe ses tresors 
archeologiques dans le processus dynamique 
de deux migrations: l'arrivee des Fran~ais en 
Acadie et 1' etablissement de colonies 
permanentes. Apres avoir analyse des vestiges 
laisses dans des endroits tels que Canso et 
Port-Royal par des pecheurs saisonniers et 
des negociants de fourrure, elle nous presente 
des images de traces de sabots de breufs 
decouvertes dans le sous-sol argileux pres du 
deuxieme Port-Royal, oil se trouve 
aujourd'hui le Fort Anne d'Annapolis Royal. 
Elle dirige ensuite notre attention sur la 
deuxieme etape de la migration, soit 
1' etablissement de families rurales venues de 
France. Elle incorpore ses decouvertes 
archeologiques aux conflits et aux intrigues 
dramatiques qui ont fait partie integrante de 
la colonisation europeenne de 1' Acadie, elle 
donne vie aux acteurs principaux - des 
aristocrates comme Champlain, d'Aulnay et 
Razilly - et nous offre une riche panoplie 
d'acteurs de second plan: des pretres, des 
clercs, des artisans, des soldats et des paysans. 

Brenda Dunn se penche sur un aspect de 
l'histoire souvent passe sous silence: la 
femme acadienne au cours du XVJie siecle 
et au debut du XVIIIe siecle. Elle explore le 
role de la femme dans la societe de 1' epoque 
et nous mene a imaginer la vie des femmes 
mariees, des meres et des travailleuses par 
rapport a leurs homologues masculins dans 
l'ancienne Acadie. Ses sources sont multi­
ples et variees : des objets menagers 
decouverts dans des fouilles archeologiques, 
des commentaires faits par des visiteurs sur 
les vetements des Acadiens, des relations 
familiales revelees dans des documents 
juridiques et autres registres publics. Bien 
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que la societe dont elle parle ait ete aneantie 
par la Deportation, les relations familiales et 
les traditions communautaires qu'elle exa­
mine ont ete maintenues par les survivants 
de la tragedie et reimplantees en Nouvelle­
Ecosse par les Acadiens et Acadiennes qui 
sont revenus d' exil a pres la guerre de Sept 
Ans (1756-1763). 

Sally Ross parle des defis auxquels 
faisaient face les Acadiens et Acadiennes 
qui, apres la Deportation, se sont employes a 
reconstituer leur communaute ala suite de 
leur migration forcee. Chasses de leurs 
fermes fertiles, exclus de toute position de 
pouvoir, les Acadiens sont devenus une 
minorite marginalisee, victimes de prejuges 
et d'injustices. Les themes qu'elle examine 
-le droit a la propriete, la religion, la 
langue, 1' education et la representation 
politique - temoignent du courage et de la 
tenacite d'un peuple qui est peu a peu arrive 
a surmonter les obstacles qui se dressaient 
sur son chemin. Sensible au sens cache 
d'une action tres banale a premiere vue, 
Sally nous rappelle que le fait de donner le 
nom de Pointe-a-Major a un promontoire 
est habilitant pour un peuple qui habite une 
province oil les noms des conquerants 
dominent la carte. 

On trouve aussi des themes qui ne se 
limitent pas a un seul article. Sally et Brenda 
explorent un phenomene mal etudie, la 
stratification de la communaute acadienne, 
et previennent que rien n' est aussi simple 
qu'on le croirait, qu'il nexiste pas de groupe 
aussi hom ogene qu' on le voudrait. Birgitta 
et Brenda a leur tour nous rappellent le fait 
souvent oublie, mais tres important, que les 
Acadiens avaient des liens etroits avec les 
Mi'kmaq, qui les aiderent a survivre dans 
leur nouveau pays et qui, comme nous le 
rappelle Sally dans son etude des debuts de 
la scolarisation en Nouvelle-Ecosse, se 
trouverent eux aussi marginalises par la 
culture dominante. 

Les articles que void, stimulants et 
richement structures, satisfont notre desir 
d'information, mais nous laissent aussi un 

peu sur notre faim. Ils soulevent plusieurs 
questions importantes sur le statut des 
Acadiens d' aujourd'hui et, sur un plan plus 
universel, sur la situation dangereuse dans 
laquelle se trouve notre planete. Lorsqu' on a 
termine la lecture de I' article de Sally Ross, 
on ne peut oublier les illustrations 
juxtaposees du pluvier siffleur et du drapeau 
acadien, metaphore de toutes les especes en 
danger de disparition. Puisse cette 
metaphore servir d' alarme a ceux d' entre 
nous qui se laissent glisser vers 1' assimilation 
totale, qui abandonnent leur langue, leur 
histoire et leur culture en faveur d'une 
superficialite globale qui se soucie seulement 
du present. 

Les travaux de recherche que 1' on 
presente ici sont precieux, tant pour les 
Acadiens et Acadiennes que pour «les 
autres», parce qu'ils contribuent a sensibiliser 
le public aux riches ressources culturelles qui 
composent la collectivite humalne. Les 
musees et autres institutions culturelles 
jouent un role critique dans ce travail; il est 
done justifie que le Musee de la Nouvelle­
Ecosse ait assure la publication de ces arti­
cles qui nous revelent la multiplicite de voies 
qui existent pour voir, pour decouvrir, pour 
comprendre et pour apprendre l'histoire et la 
culture particulieres a un peuple. 
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U ne archeologue 
decouvre 1' ancienne Acadie 
Birgitta Wallace 

Les initiatives de colonisation dans les 
territoires qui deviendraient plus tard le 
Canada et les Etats-Unis suivirent des sentiers 
differents. La plupart des colonies anglaises 
etablies le long du littoral atlantique 
s'autofinans:aient; elle avaient pour but de 
transformer des territoires irnmenses en terres 
agricoles peuplees ear des immigrants 
d'origine anglaise. A !'exception de quelques 
tentatives infructueuses anglaises et ecossaises 
a Terre-Neuve et en Nouvclle-Ecosse, toutes 
les premieres colonies permanentes au Canada 
etaient frans:aises . Le gouvernement frans:ais 
voulait fonder des colonies permanentes, mais 
sans s'efforcer d'y envoyer un nombre impor­
tant de colons. 

Selon la theorie de l'anthropologue David 
Anthony, le modele frans:ais representerait 
une etape de migration de l'Europe vers 
!'Amerique du Nord anterieure a celle des 
Anglais.' David Anthony a analyse la 
dynamique des mouvements de population 
pour arriver a la conclusion que toute migra­
tion sur une longue distance represente un 
processus qui suit des etapes previsibles. La 
premiere etape consiste en une periode de 
decouverte, pendant laquelle agissent des 
eclaireurs, en faible nombre, qui ferment un 
groupe de travailleurs. Ce sont, en regle 
generale, des hommes celibataires, adultes 
mais jeunes, qui emigrent comme 
mercenaires, marchands, artisans et ouvriers. 
Ils habitent la nouvelle region pendant un 
temps limite et retournent ensuite chez eux. 

Au cours de cette premiere etape, la coloni­
sation s'effectue en «saute-mouton», formant 
des «UOtS» de population scpares par de vastes 
etendues de territoires non colonises. L es 
colonisateurs viennent d'un nombre restreint 

de lieux d'origine et suivent des routes bien 
definies vers des endroits bien precis. Les 
renseignements sur les nouvelles regions se 
repandent peu a peu dans les regions d'origine 
des colonisateurs. Des recherches ont montre 
qu'il est possible de predire 1' origine ethn.ique 
de futurs colons en etudiant lcs dix premiers 
pour cent de colonisateurs d'une region 
particuliere. Les intentions et !'organisation 
sociale des eclaireurs peuvent differer 
totalement de celles des colonisateurs qui les 
suivent. Dans la deuxieme ctape de migration, 
arrivent des families entieres, determinees a 
s'installer et qui deviennent autosuffisantes 
dans la nouvelle region. Cette etape represente 
la vraie periode de colonisation. 

Dans la premiere etape de la colonisation 
frans:aise, des pecheurs saisonniers arriverent 
sur les cotes de !'Amerique du Nord au 
debut du XVI• siecle. Apres une periode 
relativement courte, ils commencerent a 
exercer le lucratif commerce des fourrures en 
faisant du troc avec les Autochtones. Ils 
etablirent des postes c6tiers, a grande dis­
tance les uns des autres, qui servaient ala 
peche et au commerce des fourrures, mais a 
peu d'autres choses (figure 1). Les batiments 

La ptch~ sich~. Ditail d'wu carted~ 1/~rmmm Moll, q r8. Archives 
narionalcs du Canada, NMC 8931. 
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etaient peu solides et n'etaient occupes que 
pendant les mois d'ete. U n des postes les 
plus occupes se trouvait a Canso, mainte­
nant appelee ile Grassy, au large de la ville 
actuelle de Canso en Nouvelle-E cosse 
(figure 2). Ces pecheurs etaient done les 
eclaireurs. 

Les premiers etablissements permanents et 
les habitations, ou comptoirs commerciaux, 
faisaient eux aussi partie integrante de cette 
premiere etape de colonisation. E n 1600, 
Pierre du G ua, sieur de Monts, originaire de 
la Saintonge en France, entreprit un voyage 
d'exploration de la region du Saint-Laurent 
avec !'intention d'y etablir une colonie 
permanente. Par la suite, il fit un deuxieme 

L'ile Grassy, emplacement de In stntiou de piche de Como. Le commerce 
ftanrais de Ia ptirhe prospera sur les iles pres du port ll partir du XVI' 
sieclejmqu'nux an nics 1720. Pares Canada. 

A L"6"mtn• d •rul•ns. 
H Pbtc furm~ ou elton le a­

non 
C L~ m lin. 
D Logement du !ieu " Pont­

gra" & (.. mp!Atl, 
E La forge 

voyage en 1604; cette fois-ci, le cartographe 
Samuel de Champlain faisait partie de 
!'expedition (figure 3). Cette deuxieme 
expedition avait pour but d' explorer les 
nouvelles terres en vue du commerce des 
fourrures, de la peche et d'autres activites 
commerciales. Qyand ils s'apers:urent que 
!'emplacement du premier etablissement, 
situe a Sainte-Croix sur la frontiere actuelle · 
entre le Canada et les E tats-Unis, ne leur 
convenait pas, ils installerent leur camp de 
base a Port-Royal sur la riviere Annapolis, 
dans les frontieres de !'actuelle Nouvelle­
Ecosse. 

reb211tr1 & v logea le 6eur 
ll uLl~ .. uanJ I~ lieur du 
Punt 1 en r tnt en f n.nce. 

P 1 I~ pon d~ l'abnauon. 
Q.. 2 Le am eucre. 
RJLan rc 

1/ n'existe numn portrait de 
Samuel de Champlain. C'est 
ainsi que /'artiste R . Harris 
l'n imagint. Archives 
nationalcs du C anada 
C-82743. 

Plan de /'habitation de Port-Royal 
dremf par Samuel de Champlain en 
I6IJ. 

A. Logement des artisans 
B. Plate-forme de cn11on 
C. Entrepot 
D. Logement de Grave et de 
Champlain 
E. Forge 
F. Palissnde de pieux 
G. Four 
H. Cuisine 
J.}nrdim 
K. Cimetiere 
L. Enu du bassin 
M . Fosse de drainage 
N. Logcments 
0. Petit btitiment servant 
au greement des pinnsses 

Copies des Archives nation ales du 
Canada d'aprcs !'orig inal depose a Ia 
Bibliothcque nationale du Canada, 
C8760. 
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Carle du pr(mier _Port-Royal dr~Siit• par Sa mud tf,· Champlain m 161]. I. "IMhitation (Sf bordic- d'un ruismm ti truiles el du janiin de Champlain. La 
champs de hli s•· sttumt oti uraienl plus lard comtruits le jorl Amtt t'l 1,· moulin situi sur Ia ri·vien· Alain. 13iblimhcquc nationalc du CanJda 
NL15325. 

-
Rtproduction de Ia premiere habitation tf,· Port-Royal comtruil~ m 
1939 d 'apri's le dm in de Champlain. L'habitalion originate ita it siluir• 
plus prJs du rivag.·. Photo de K. Karklins, Pares Canada. 

Samuel de Champlain et Marc Lescarbot 
decrivirent en detaill'habitation de Port­
Royal, fondee en 1605 (figures 4 et 5) et 
incendiee en 1613 par Samuel Argall de 
Jamestown en Virginie. Les champs de ble 
de la colonie se trouvaient en amont, a 
l'endroit appele aujourd'hui fort Anne (au 
point H sur la carte de Champlain (figure 
6). En 1990, des fouilles archcologiques 
mirent au jour, au niveau le plus profond, 
des empreintes de bovins dans le sous-sol 
argileux datant d'avant les annces 1630 ainsi 
qu'une trace qui pourrait celle d'une 

charrette (figure 7). Au moins une des traces 
peut ctre identifice avec certitude comme 
celle d'un fer a bceuf qui, ala difference du 
fer a cheval, est constitue de deux parties de 
maniere a laisser une ouverture a l'avant. On 
arrive ala quasi-certitude que ces traces 
furent laissces dans les champs de l'ancienne 
habitation de Port-Royal. 

Le demi-siecle qui suivit fut temoin de 
l'etablissement d'une trentaine d'habitations 
en Acadie (ftgure 8). Parmi les plus 
importantes sc trouvaient le fort Sainte­
Marie, a !'embouchure du fleuve Saint-Jean 
(aussi appele fort La Tour, du nom de son 
proprictaire),Jemseg, a une cinquantaine de 
kilometres en amont du precedent, Miscou 
et Nipisiquit dans lc nord-est du Nouveau­
Brunswick, Pentagouet dans le Maine et un 
deuxieme fort La Tour ou se situe 
aujourd'hui Port-la-Tour sur la cote sud de 
la Nouvelle-Ecosse. C' est dans cette partie 
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de la province que fut aussi erige le fort 
Sainte-Marie-de-Grace a La Heve. On 
compte entre autres l'etablissement d'un 
nouveau Port-Royal, du fort Chedabouctou 
a Guysborough, du fort Sainte- Marie a 
Sherbrooke ainsi que des forts Sainte-Anne 
et Saint-Pierre au Cap-Breton. L'economie 
reposait sur la traite des fourrures a laquelle 
venaient se greffer la peche, I' exploitation 
forestiere et celles du charbon et du gypse. 
La traite des fourrures etait tres importante 
et dependait des peaux trappees par les 
Micmacs et les Malecites, c'est pourquoi les 
habitations etaient generalement situees pres 
des routes utilisees par les Autochtones. 
L'habitation, souvent construite pres de la 
mer, facilitait la peche et les voyages entre la 
France et l'Amerique, deux raisons faisant 
que !'emplacement des habitations s'averait 
souvent peu propice a !'agriculture. 

Les premieres habitations etaient gerees 
par leurs proprietaires, aristocrates franc;:ais 
parraines par des cartels. Les membres 
importants des cartels jouissaient de liens 
etroits aupres de la cour de France, qui 
accordait les permis aux entreprises d'outre­
mer. Non seulement les decisions relatives a 
ces entreprises se prenaient-elles tres loin du 
theatre des operations, mais elles etaient 
egalement le resultat d'intrigues 
contournees, si typiques de la cour entre 
1610 et 1715, soit le regne de Louis XIII, le 
gouvernement de Mazarin et le regne de 
Louis XIV (figures 9 et 10). L a concurrence 

1-/abitatiom les plus imporlautes. Carre d rcsscc par B. 
Wallace, Pares Canada. 

entre les proprietaires des habitations etait 
feroce et menait parfois a des conflits : 
chacune etait fortifiee et armee pour se 
proteger contre les autres et possedait son 
groupe de pression aupres de la cour qui 
prenait des decisions sans grande 
connaissance du «Nouveau Monde». 

En Amerique du Nord, les habitations 
franc;:aises se ressemblaient. Elles etaient 
fortifiees et leurs proprietaires les appelaient 
habitations ou forts, sans distinction entre les 
deux termes. Elles etaient disposees en carre 
ou en rectangle, et les batiments construits 
au tour d'une cour centrale. Les jardins et les 
champs cultives se trouvaient en dehors de 
l'enceinte. Les fortifications se composaient 
de batiments et, au besoin, de terrassements, 
de bastions et de palissades. L'habitation 
formait un etablissement nucleaire 
comprenant des logements, des ateliers et des 
entrep6ts ainsi qu'une chapelle. E tant donne 
qu'elles etaient installees a une grande dis­
tance les unes des autres et separees par de 
vastes regions sans la presence d'aucune autre 
colonie europeenne, elles etaient, en realite, 
des communautes «insulai.res». 

L'organisation sociale des habitations 
refletait le caractere exploiteur et competitif 
de la colonisation franc;:aise au Nouveau 
Monde. L es communautes «insulaires», dont 
les classes sociales etaient distinctes et 

Ces traces de firs il ba!llj 
repri.seuleutles premieres 
indications de Ia pri.smu 
d'Europtem au deu.~ieme 
Port-Royal (fort A1111e). 
Les boeufs aumient /aim! 
des traces de sabots muuis 
de firs ouverts il l'ava111 
dans Ia terre argileuse par 
urt j our de pluie. La ligue 
que l'o11 voil ti droite 
pourrait etre Ia trace de Ia 
roue d'rme charrette. Le 
sol a durci sam que 
persomre 11e le pitti11e el 
les empreirtlts son/ done 
resttes dam /'argile. 
Pha ro de K. G raves, 
Pares Canada. 



stratifiees, comprena.ient entre 40 et 200 
personnes dont la major.ite eta.ient des 
hommes dans la fleur de l'age. En haut de la 
pyramide se trouva.it le proprietaire de 
!'habitation, avec ou sans sa famille. C'eta.it 
habituellement un aristocrate, generalement 
un militaire, et souvent le cadet de la famille 
prive de la possibilite d'heriter des terres 
familiales en France. Les seules carrieres 
offertes ala noblesse resta.ient l'armee, 
l':Eglise, certains pastes gouvernementaux ou 
le travail dans les colonies (figure 11). 

•LouiJ XIV a Ia fondation de I'Amdemie 
des stimm et I'Observatoire, 1667", 
Q!uvre d'Hmri Teste/in. t. luscc de 
Versailles, Service de documentation 
photographique de Ia reunion des 
musces nationatlX. 

•Lesjoyeux compagrzons-, O!uvre de IV. BuytroJech, 1620. l\ luscc 
Szepmuvezcri, Budapest. 

Apres le proprietaire vena.it son adjoint, son 
«lieutenant» ainsi qu'un ou deux pretres. 
Comme son employeur, !'adjoint aussi etait 
generalement un aristocrate. Les pretres 

vaquaient aux taches spirituelles aupres des 
membres de !'habitation et menaient des 
missions aupres des Autochtones. Le 
proprietaire employait des gens pour la 
tenue des livres et les negociations des 
fourrures directement avec les Autochtones. 
On y trouvait aussi des artisans specialises : 
forgerons, ta.illeurs de pierre, charpentiers, 
scieurs, chaudronniers en cuiyre, serruriers, 
boulangers, jardiniers, tapissiers, tailleurs, 
cordonniers, ardoisiers, tonneliers, 
apothica.ires, chirurgiens, soldats, artilleu rs, 
marins. Les soldats constituaient sa garde 
personnelle et n'eta.ient pas membres d'une 
armee d'Etat. Des vaisseaux et leurs 
equipages, dont fa.isa.ient partie des 
pecheurs, s'averaient essentiels a l'entreprise. 
C'est le proprietaire de !'habitation qui les 
recruta.it tous. 

Et, bien sur, il y avait aussi le personnel de 
cuisine. Dans les premieres habitations, ce 
personnel se composait entierement 
d'hommes. On y trouvait des servantes si la 
femme du proprietaire eta.it presente. A la 
difference des Anglais etablis en Nouvelle­
Angleterre, les Frans:ais d'Acadie tisserent 
des liens etroits avec les Autochtones dans 
les regions qu'ils colonisaient. En fait, pen­
dant les premieres annees de la colonisation, 
les administrateurs frans:ais pensaient que 
!'immigration des femmes etait superflue 
precisement parce qu'il etait possible de 
trouver des epouses parmi les populations 
locales (figures 12 et 13). 

Les jeunes hommes celibataires et les 
hommes maries qui avaient laisse leurs 
families chez eux constituaient la main­
d'oeuvre immigrante. Ces «engages», 
comme on les designait, venaient travailler 
pour deux ou trois ans par exemple, puis 
retourna.ient en France. Ils correspondent 
aux «ecla.ireurs» dont David Anthony parle 
dans la premiere periode de la migration. 
Beaucoup de ces hommes eta.ient originaires 
de la region ou se situaient les terres 
familiales du proprietaire de !'habitation, ou 
de son port d'approv.isionnement; leurs 
origines eta.ient done peu variees. D ans le 
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cas de l'Acadie, le port de depart principal 
fut La Rochelle dans I' ouest de la France 
(figure 14). 

Selon les termes prescrits par le roi, le 
proprietaire de !'habitation devait installer 
un certain nombre de colons dans les limites 
de ses concessions de terres. Les colons 
formaient une seigneurie, deuxieme etape du 
processus de migration. Comme institution 
sociale, la seigneurie representait une forme 
modifiee des relations feodales existant en 
France a l'epoque. Le seigneur devait 
accorder des terres a ses colons ou locataires, 
appeles censitaires, distribuer des permis de 

Dts fimmu micmau. l\ li,cmac Associatjon for Culrur.tl 
Studies, ministcrc de !'Education ct de Ia Culture de Ia 
Nouvelle-Ecosse, Rcssources educativcs et Technologic. 

Des Micmac ti Port-Royt(l. Micmac Association for Cultural 
Studies, ministi:rc de I' Education et de Ia Culture de Ia 
Nouvelle- Ecossc, Rcssourccs cducativcs Ct Technologic 

-
A parties moyem modemes de tmmporl, le port de La Rochelle a Ires 
peu chnngtf depuis l i'poque oli Ia ville ita it le point dr dlpart vei'J 
1'//cndie.l'hoto de B. Wallace. 

chasse, de peche et de coupe de bois, 
entretenir un manoir pour lui-meme, 
construire et entretenir un moulin, 
constituer un tribunal et construire des 
chemins. En echange, il percevait les loyers 
des terres et egalement une part des produits 
recoltes . Les censitaires obtenaient le droit 
aux terres, mais devaient travailler 
periodiquement pour le seigneur et faire 
vivre l'eglise (figures 15 et 16). 

Le seigneur devait soumettre un 
recensement au roi et rendre des comptes sur 
sa seigneurie. Il devait en outre reserver et 
maintenir les droits du roi sur tous les chenes, 

Moulin tl Ln Rochelle. Musee d'Orbigny- Bcrnon, La Rochelle. 

Fa mille paysanne, dtftail d'une a:uvre de Louis Lc Nain, 
rmntfrs 16.1o. Versailles, Service de document:llion 
photographique de Ia reunion des musces nationaux. 
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Vite mfrietlltc de Fort-/lnne aujourd'hui, (vu de /'ouest). Lefort de 
Charles d'/lulnay sc trouvait au confluent des deux rivier~s. Photo de 
K. Graves, Pares Canada. 

les mines et les mineraux. La seigneurie passait 
directement aux heritiers du seigneur. Si elle 
etait vendue, pour quelque raison que ce soit, 
le roi receva.it un cinquieme du prix de la 
vente. Seuls les aristocrates et les officiers du 
corps du roi pouvaient devenir seigneurs; on 
pouvait le devenir aussi par heritage ou pour 
services rend us a la Couronne. Alors que le 
systeme feodal fut impose dans les premieres 
installations franc;aises en Acadie, il fut vite 
modifie dans le reste de !'Amerique du Nord. 

En appliquan t le modele de David 
Anthony, on peut predire que l'origine 
ethnique des colons est la meme que celle 
des engages. Le modele s'applique a 
l'Acadie : les eclaireurs venaient de plusieurs 
regions de la France, dont la C hampagne, la 
Nonnandie, le Pays basque et surtout les 
regions autour de La Rochelle et de 
Loudun, y compris les seigneuries de 
Raziliy, de Richelieu et d 'Aulnay. D e plus 
des etudes genealogiques et linguistiques 
semblent confirmer qu'il existe un lien etroit 
entre les premiers colons de la Nouvelle­
Ecosse et le sud-ouest de la France2• Les 
colons vinrent s'etablir sur les seigneuries en 
families et comme residents permanents, 
mais ils etaient peu nombreux: en 1641 on 
denombra.it 160 personnes, d'apn!s le prefet 
des missions capucines3 et, vers 16 71, pas 
plus que 500 dans toute l'Acadic. Ces 
chiffres contrastent enormement avec ceux 
de la Nouvelle-Angleterre ou la population 
compta.it plus de 50 000 personnes a 
l'epoque•. Le seigneur etait peu enclin a 
installer des colons : il devait payer leur 

voyage et subvenir a leurs besoins jusqu'a ce 
qu'ils deviennent independants et puissent 
lui payer les loyers et les impots requis. 
C'etait un investissement considerable long 
a se rentabiliser. 

Le fort Anne fa.isa.it partie de la 
seigneurie origin ale de Port-Royal; ce nom 
fut donne a une nouvelle habitation qui 
remplac;a l'ancienne, incendiee par Samuel 
Argall. Le fort se trouvait a un peu plus de 
quinze kilometres en amont du premier 
Port-Royal, la OLI s'etendaient les anciens 
champs de ble, sur un petit escarpement ou 
la riviere Alain se jette dans la riviere 
Annapolis (figure 17), pres d 'un des lieux de 
rendez-vous importants des Micmacs de la 
region du sud. A l 'origine, le nouveau Port­
Royal avait ete un fort ecossa.is construit en 
1629 par sir William Alexander aquila 
Nouvelle-Ecosse doit son nom. 
Conformement aux termes du traite de 
Sain t- Germa.in-en-Laye, le fort a.i nsi que 
les munitions, le bctail et les cereales, fu rent 
cedes aux Franc;ais au mois de mars 16325• 

La meme annee, Isaac de Razilly, qui avait 
vaincu les Huguenots a La Rochelle 
plusieurs annees auparavant, ava.it ete 
nomme lieutenant-gouverneur de la 
Nouvelle-France et avait etabli une habita­
tion ainsi que sa base principale d'operations 
a La H eve sur la cote atlantique. A son tour, 
Raziliy ceda le commandement du nouveau 
Port-Royal a Rene L e Coq, sieur de la 
Saussa.ie et veteran de l'ancien Port-Royal, 
et y demenagea presque la moitie de la 
population de La Heve6• 

Apres la mort de Razilly en 1636, le 
commandement passa aux mains de son 
cousin Charles de Menou, sieur d'Aulnay, 
arrive en Acadie avec Raziliy en 1632. Le 
sieur d'Aulnay, un aristocrate dont la no­
blesse remontait aux temps des croisades, 
faisait partie d'une des families les plus 
influentes de la cour de France. Le puissant 
cardinal de Richelieu fa.isait partie de cette 
famille. D 'Aulnay avait passe sa jeunesse en 
France, dans les terres de la familie a La 
Chaussee, a Martaize, a Aulnay pres de 
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Chtiteau Chamizay (ludre-et-Loire) Fmuce. Photo de B. Wallace, 
Pares Canada. 

Portrait de Charles de Mmou, sieur d'Aulnay; photographie surpeinte 
sur papier vi/in (fin du dix-11euvihne siide). On IU sa it pas 01/ se 
/rouve /'original de re portrait. CoUcct:ion \ .Vebsrcr Canadiana, 
lVlusee du Nouveau-Brunswick, \.V 987. 

Charles d'Aulnay e/ sa ftmme}eanne Mot in avec trois de 
/mrs mfonts ii Port-Royal. Porrrair execute par Terry 
MacDonald pour Ia reconstruction. Pares Canada 

Loudun, a Billy pres de Mirebeau ainsi qu'a 
Charnizay pres de Chatillon-sur-Indre dans 
la vallee de la Loire (figure 18Y Apres avoir 
rec;u la formation qui convenait a un jeune 
aristocrate, il commenc;a sa carriere comme 
officier de marine. 

Charles d'Aulnay assuma le 
commandement de Port-Royal et ordonna 
le deplacement des derniers habitants de La 
Heve au nouveau Port-Royal. Ce dernier 
devint l'etablissement principal de l'Acadie 
en raison des terres riches et des marais 
salants qui longeaient la riviere Annapolis, 
beaucoup plus appropries a !'agriculture que 
ne l'etaient les terres rocheuses de la cote 
sud de la Nouvelle-Ecosse. Les autorites 
franc;aises souhaitaient que !'habitation 
subvienne a ses propres besoins par 
!'agriculture et encourageaient la colonisa­
tion. On voit done qu'avec la fondation du 
nouveau Port-Royal, la deuxieme etape de la 
migration franc;aise allait s'amorcer. 

En tant que seigneur, d'Aulnay repartit les 
terres qui longeaient les rivieres a man!es 
entre ses censitaires et fit assecher et endiguer 
les marais salants. La technique 
d'endiguement des marais, originaire du sud­
ouest de la France, devint typique de 
!'agriculture acadienne. En 1643, d'Aulnay 
nota qu'il avait 400 personnes a sa charge, 
dont 200 etaient des soldats, des manoeuvres 
et des artisans8 • Parmi ses censitaires, 20 
families provenaient de ses terres ancestrales a 
Aulna:f. 

Tout en s'etablissant a Port-Royal, 
d'Aulnay contracta une alliance profitable en 
epousant Jeanne Motin10, fille d'un membre 
prospere de la petite noblesse, Louis Motin, 
sieur de Courcelles, contr6leur des sauneries 
dans le Charolais en France, ce qui lui 
permit de s'allier a d'autres puissants 
proprietaires d'habitations en Acadie. 

Charles d'Aulnay (figures 19 et 20) n'etait 
pas le seul pretendant au pouvoir en Acadie. 
Un edit du roi de France avait octroye une 
portion des terres concedees a d'Aulnay a 
Charles de La Tour de la seigneurie du Cap­
Sable11. Cet evenement, lie aux differences 



Plan du Port Royal tt Jon fort, 1688. On voit qu'un coin du fort de 
Char!eJ d'Aulnay I'ltail ejfondrt! m rt1iJon de l't!roJionlonque ce plan 

Jut drml. Copiu du /lrchiveJ natiomrltJ du Canada C1s{x;.;; 
!'original est conserve au Depot des fortifications des colonies, 
Archives nationales, Centre des archives d 'outre- mer, Aix-cn­
Provcncc, F ranee. 

d'origine regionale, de caractere et de reli­
gion, declencha des disputes interminables 
entre les deux hommes. Le conflit se 
poursuivit sur deux fronts : manreuvres 
diplomatiques en France et guerre en 
Acadie. En 1643, Charles de La Tour 
attaqua d'Aulnay, tua trois de ses hommes et 
incendia son moulin. D'Aulnay se vengea en 
1645 en attaquant le fort de son adversaire 
situe a l'endroit ou se trouve aujourd'hui 
Saint-Jean, au Nouveau-Brunswick, pen­
dant que de la Tour se trouvait a Boston. Sa 
femme, Fran.yoise Marie Jacquelin, defendit 
l'etablissement courageusement, mais ne put 
resister aux forces de d 'Aulnay (figure 31)12

• 

Charles d'Aulnay etJeanne Morin eurent 
sept enfants qui vecurent. E n mai 1650, 
d'Aulnay se noya dans un accident de bateau 
sur la riviere Annapolis. Il avait quarante­
cinq ans. Sa famille, sans ressources, se 
trouva a la merci des creanciers frans:ais dont 
Emmanuel Le Borgne de La Rochelle qui 
reclamait Port-Royal, toutes ses depen-

dances et son contenu13
• A l'ete 1651, la 

veuve de Charles d 'Aulnay consolida sa 
position en epousant le grand enncmi de 
son defunt mari, Charles de La Tour. Celui­
ci, devenu gouverneur de l'Acadie en 1651, 
continuait neanmoins a se disputer avec 
d'autres rivaux. Ce fut un mariagc de raison 
et non pas un episode romantique de 
teleroman. Jeanne Motin, en tant que mere 
de Joseph, fils a1ne de d'Aulnay, constituait 
l'une des influences les plus importantes en 
Acadie, mais se trouvait assaillie par les 
crcanciers de son defunt mari. Charles de La 
Tour et Jeanne Motin eurent cinq cnfa nts, 
ancetres de bon nombre d'Acadiens du 
Canada et de Cajuns des E tats-Unis. 

Le premier fort de Charles d'Aulnay, une 
palissade circulaire de construction ecossaise, 
etait tout a fait different des forts fran.yais. 
En 1643, apres les escarmouches contre 
Charles de la Tour, il le reconstruisit en 
rectangle comme on le voit en haut a droite 
d'une carte datant de la fin du XVII• siecle 
(figure 21). Le fort etait pourvu de 
terrassements, de bastions et d 'un ravelin et 
ne mesurait a l'interieur que 50 m x 43 m 
environ. E n 1688, date ou la carte de la 
figure 21 fut tracee, un coin du fort avait 
disparu dans la mer. 

Les Anglais detruisirent le fort de 
d'Aulnay en 16581• . Une carte datant de 
1686 (figure 22) presente un tableau vivant 
des ruines et de la ville environnante. En 
bas, a gauche, se trouvent les ruines du fort 
avec, tout pres, le moulin. A droite, on voit 
1' eglise et le presbytere. La disposition de la 
ville est presque la meme aujourd'hui. La 
rue est devenue la rue Saint George, le 
cimetiere se trouve tout pres du cimetiere 
moderne et les maisons longent le bord de 
l'eau tout comme aujourd'hui. 

Plusieurs des habitations de l'ancienne 
Acadie ont fait l'objet de fouilles 
archeologiques. Alaric et Gretchen Faulkner 
ont mis au jour Pentagouet, dans le M aine; 
dans les annees 1950, J. Russell Harper 
effectua des fouilles au fort La Tour a Point 
Portland a Saint-Jean au N ouveau- Bruns-
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•Pim1 Ires exact du urmin ou son/ srit1ius les maisom du Port Royal 
e/ oulon peu/ foire 111/e Ville considerable• par Jean-Baptiste Louis 
Franquelin, 1686. Lefort de Charles ri'Aulnny (J) tftnil en mines e/ 
envnhi par In vigtftnlion. Au nord, pres de In me, on voitla risirlmu 
du gou·vemeur (7). La me se situe 11 pcu pres 11 l'emplacemml de 
/'actuelle me St. Grorge, etle cimflii:re est /out pres. L'iglise se situe 
nux mvirons de /'ac/uel bastion md-esl. C.li567/ D 'aprcs unc copic 
conservee aux A rchivcs nationales du Canada; I' original 
apparrjcnr au Depot des c:trtcs et plans de Ia !\ Iarine, France. 

Excavation dufort ric Charles 
d'Aulnay (orimtntion au sud­

ouest). Les parties ilifi!ricum rlu 
mur de terre fomwimt partie du 
fort. Photo de II. llcndcrson, 

Pares Canada 

L'objctlc plus 
saisissanl rltfterrtf nu 
fort ri'Aulnny: le bloc 
d'nrrloise, dati I6JI, 
porte le nom du fils 
aini, et htfritier, de 
Charles d'Aulnay. 
Photo de K. 
Graves, Pares 
Canada. 

wick, fouilles reprises en 1963 par Norman 
Barka'5• David Christianson, du Musee de la 
Nouvelle-Ecosse, fit des recherches a La 
Heve'6 et Rob Ferguson, de Pares Canada, 
en fit a Canso sur l'ilc Grassyt7• En 1938, C. 
Coatsworth Pinkney, architecte paysager 
ayant travaille a la reconstruction de la ville 
coloniale de Williamsburg aux Etats-Unis, 
explora le site presume de Port-Royal'8• 

Aujourd'hui, on croit qu'il se trouvait plus 
pres de l'eau et qu'unc bonne partie a 
maintenant disparu. La reconstruction de 
Port-Royal, en 1939, fut basee 
essentiellement sur le dessin de Samuel de 
Champlain et non pas sur la fouille 
pratiquee par Pinkney; heureusement, 
d'ailleurs, car ce que la fouille decouvrit s'est 
averee par la suite etrc une ferme datant du 
xrx:c siecle! J'ai dirige six saisons de fouilles 
au fort Anne, le site du deuxieme Port­
Royal a Annapolis Royal, dont quelques­
unes se sont concentrecs sur le fort de 
Charles d'Aulnay (figure 23). J'ai aussi 
dirige des fouilles expcrimentales au fort 
Saint-Pierre a Saint Peters au Cap-Breton'9• 

Je presente ici quelques-uns des resultats de 
mes recherches. 

I.:objet le plus passionnant deterre au fort 
d'Aulnay fut une pierre portant une inscrip­
tion. Renversee sur lc cote, elle se trouvait a 
l'cntree supposee du fort (figures 24 et 25). 
On y discerne le nom de Joseph, ftls aine de 
Charles d'Aulnay, et la date, 1651 (figure 26), 
soit un an apres la mort de son pere. La pierre 
marquait done le moment ou Joseph, alors 
age de quinze ans, fut proclame heritier du 
titre et de la seigneurie de son pere20• 

Puisque les ruines du fort d'Aulnay furent 
presque detruites peu apres 1700 lors de la 
construction d'un fort a la Vauban, les pieces 
archeologiques sont rares et peu sont 
intactes. Les seuls restes trouves sont ceux 
d'un mur de pierres, surtout de l'ardoise, 
prises dans un mortier d'argile lache, et 
quelques morceaux du plancher (figures 27 
et 28). Le batiment avait ete incendie, selon 
toute probabilite lors de la demolition du 
fort par les Anglais en 1658. On trouva aussi 



Ln pierre, qui nurnit pu etre imtnllie nu-dessw de /(1 porte d'entrte du 
fort, itnittombie surle calif. Photo de K. Graves, Pares Canada. 

L'imcription surln pierre se lit nimi: 
JOSEPH12 :o8 
DEMENOV 
SIEVRDONES 
16ji 
Photo de K. G raves, Pares Canada. 

Recomlmrtion dufort ncndim de Pmtngoet. Ln plup(lr/ des btitimmts 
ltnient en pierre, snuf In chnpelle nu-dessm de /"wtn!e qui itnitllmoitil 
en bois. Dessin de A. Faulkcr, Alaric Faulkner ct G retchen 
Fattlkncr, The Frmch nt Pmtngort J6Js-1674, /In 1/rrheologic(l/ 
Portrait oft be /lcndimr Frontier (Orono et Frcdcriction : Maine 
Historical Preservation Commission, ct l'vluscc du 
Nouvcau-Bnmswick, 1987), 106 

de l'ardoise prise dans du mortier d'argile a 
Pentagouet (figure 29)2' . Puisque d'Aulnay 
fut aussi le proprietaire de Pentagouet, il 
n'est pas du tout surprenant le .fleuve les 
memes formes de batiments qu'au fort 
Anne. L e fort La Tour sur le .fleuve Saint­
Jean fut, quanta lui, construit en bois de 
charpente22• Nous n'avons aucune idee des 
dimensions du fort Anne. A Pentagouet, les 
constructions etaient petites et il y avait peu 
de differences arcbitecturales entre la 
maison de d'Aulnay et celles de ses hommes. 
En effet, aucun batiment ne ressemble a un 
manoir ou a un chateau du type de ceux des 
reg_ions ou etait ne d'Aulnay. 

A cette epoque en France, on couvrait les 
toits de tuiles. Lefort La Tour aussi en etait 
couvert, mais le batiment d'Aulnay parait avoir 
ete couvert d'ardoises. La plupart des toits en 
Acadie etaient apparemment faits de planches 
ou de chaume. Les ardoises preparees pour 
couvrir un toit se rcconnaissent par les trous 
perces pour recevoir les clous. 8usage de la 

Les demit•rs restes des murs dt•s btitimmts du.fort de Charles d/Tulnny 
s'itnimt t:ffondris. Photo de J. C reda, Pares Canada. 

Lefort de Cbnrles d/Tulnny (IVnit iii riduit en rem/res rom me m 
timoigncntles plnnrhes cnrbonisies du plnnrlm: Photo de K. G raves, 
Pares Canada. 
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Fragments trouvls dans It fort de Charles d'Aulnny: tuilt·s d'nrdoise de 
toiture et briques de foyer. f'hoto de B. Wallace, Pares Canada. 

Coupe trnmversnlc d'une fosse rmftrmnnl ties scories el de Ia ftrrnille. 
Ln wve il srorifier les mllnux nurnil pu eire encnslrle dans In fosse. 
Photo de R. Ferguson, Pares Canada. 

Srories et charbon trouvls au/our de In fosse. L'nnnlyse a dtmontri que le 
rbnrbon provennit des rourbes de rharbon de}oggim en Nouvelle-Ecosse. 
Photo de B. Wallace, Pares Canada. 

brique eta.it limite surtout a la construction des 
foyers et des fours (figure 30). 8absence de 
briques est typique des debuts de la colonisa­
tion franc;a.ise. A quelques metres du batiment 
en pierres, on a trouve une forge, vue ici en 
coupe transversale, a.insi qu'un trou qui y est 
associe. Dans ce trou et tout autour, se 
trouva.ient des scories, des cendres et du char­
bon. 11 falla.it un expert pour fa.ire fonctionner 
la forge qui, il est interessant de le noter, 
chauffa.it au charbon (figures 31 et 32). 

D es le debut, les Franc;ais ava.ient reconnu 
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Tesson de verre de Venise dtlml au fort d 'Au/nny. 
Photo de K. Graves, Pares Canada. 
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!'importance du charbon de la region. A 
mesure que les vastes forc~ts d 'Europe 
s'epuisaient, on cherchait de nouveaux 
combustibles et d'autres materiaux de 
construction. L'analyse du charbon trouve 
au fort Anne a permis de reveler qu'il 
provenait des depots de charbon de 
Joggins, ce qui fait reculer la date de la 
premiere exploitation miniere a cet endroit 
jusqu'au XVJic sieclen. Nous savons 
maintenant que le charbon brut convient 
mal a une forge parce que la forte concen­
tration de soufre produit du fer cassant. 
L'usage du charbon dans cette forge et a 
Pentagouet fur une des experiences faites 
avec le nouveau combustible2". 

Parmi les vestiges trouves au fort d'Aulnay, 
on compte la garde d'une epee (figure 33), ce 
qui indique la presence dans le fort de soldats 
de metier. On a aussi trouve un petit crucifJX 
enlaiton (figure 34) ainsi qu'un tesson en 
verre de Venise (figure 35) provenant d'un 
verre a pied tres elabore et tres couteux. Les 
restes de chaudrons en cuivre constituent des 
preuves de travaux domestiques et de 
!'existence de la traite des fourrures avec les 
Autochtones. Les cones tintants de cuivre, 
decorations tres appreciees des Mi'kmaq, 
confirment en outre les liens commerciaux 
qui existaient a l'epoque entre les Autoch­
tones et les nouveaux venus (figures 36 et 37). 

Au fur eta mesure que !'agriculture prenait 
de 1' expansion au tour du fort Anne-Port­
Royal, la region devenait le grenier de 
l'Acadie25 • L'amas de debris trouves pres du 
batiment en pierres en temoigne jusqu'a un 
certain point. Dans la coupe transversale, cet 
amas para.lt comme une tache foncee au fond 
de !'excavation (figure 38). Une analyse des 
restes d'animaux revela que la proportion de 
mammiferes domestiques (environ 75 pour 
cent) etait bien plus elevee qu'a Pentagouet et 
comportait les pourcentages suivants: betail, 
32,3 %; pores, 30,5% et moutons, 13,2% ainsi 
que des pourcentages moins eleves de gibier a 
poil eta plume et de poissons26

• Parmi les 
vegetaux, on sait qu'on cultivait des carottes27

• 

A Port-Royal, il semble qu'on mangeait bien. 

Coupe trmm.J~rstde d~ Ia Jossr t) vidangts trouvie prh du btitimwt 
irrouli dufort d'Aulnay. D'habitudr, onjdait les vidanges dirertemmt 
de Ia ported,· Ia misine. Lcs debris se trouvmt dam Ia /Jande fonrie 1111 

fond de latranrhie. Photo de II. Henderson, 1990, Pares Canada. 

Utu analyse duos d'animaux a dimtmtrl que Irs habitants du 
dcuxiemc Port-Royal (fort Anne) mang~aimt b~tmroup de porr ct d~ 
ba?ltj Dcssin de Bruce Rickett, Pares Canada. 

Charles de Menou d'Aulnay avait un 
autre rival en Acadie, Nicholas Denys, un 
entrepreneur de la petite noblesse de la ville 
de Tours qui possedait le fort Saint-Pierre 
au Cap-Breton. Aujourd'hui, on conna.lt 
Nicolas Denys surtout pour sa description 
minutieuse des Maritimes de son epoque, de 
la peche ala morue et des habitants 
autochtones, publiee en 1672 (figure 40)28

, 

mais il fut aussi le troisieme proprietaire en 
importance d'habitations en Acadie. Allie de 
Charles de La Tour, il se battit avec 
acharnement contre d'Aulnay et ses acolytes. 

Le fort Saint-Pierre de Nicolas Denys au 
Cap-Breton (leSt. Peters de nos jours) se 
trouvait sur la cote atlantique exactement ou 
le canal de St. Peters traverse un isthme 
etroit reliant !'Atlantique au lac Bras d'or 
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(figures 41 et 42). Situe sur un portage 
micmac et pres d'un lieu de rassemblement 
important pour les Micmacs du nord, le fort 
etait par consequent bien place pour le 
commerce des fourrures ainsi que pour la 
peche. Le portage, long de 800 metres, 
reliait non seulement la cote atlantique a 
l'interieur du Cap-Breton, mais aussi, de 
fac;on indirecte, au golfe du Saint-Laurent. 
Nicolas Denys l'ameliora en y ajoutant un 
chemin de rondins Otl l'on pouvait tirer les 
bateaux a bras d'homme. 

A l'origine, le fort Saint-Pierre se trouvait 
directement sur la cote, mais on y deposa 
par la suite la terre qu'on avait enlevee pour 
former le canal. A l'epoque de Nicolas 
Denys, la limite de l'eau se trouvait ou se 
situe aujourd'hui la route. Lefort etait petit 
et carre, mesurant 30 metres sur 30 metres 
environ, avec des terrassements surmontes 
d'une palissade et entoure d'une douve 
(figure 43). Tres peu de ces ouvrages existent 
encore aujourd'hui : en 1876, la construction 
d'une maison pour l'eclusier et, plus tard, 
!'installation d'une reserve, d'une grange et 
d 'une citerne modifierent le site du fort. La 
douve est maintenant comblee et, entre 
1854 et 1869, lors de la construction du 
canal, on repandit la terre sur toutle site 
(figures 44 et 45). 
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-Nicolas Denys 
ditnilln 
minutieusement 
l'ivolution de 
I'Acndie ti partir de 
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nnnies 167o. Sou 
liv re pam/ il Paris w 
16p. L epere 
Clarence-joseph 
d 'Entremonl publia 
1111 foe-simile du 
texte original en 
1982. 

En 1985, j'ai effectue des fouilles 
experimentales poussees pour Pares Canada 
afin de verifier que ce site etait vraiment 
celui du fort Saint-Pierre de Nicolas Denys. 
On y a deterre partiellement deux construc­
tions de bois et de torchis avec des planchers 
composes de planches placees sur des 
traverses lesquelles, a leur tour, reposaient 
sur des assises de pierre. Les foyers, des atres 
qui s'avanc;aient en saillie dans les chambres, 
etaient surmontes de tabliers qui 
entra1naient la fumee vers des conduits 

On voitle fort Saint­
Pierre com me 1111 double 
cnrre it gauche de Ia section 
hnchuree. Ce rarri est 
ceme d'une douve. 
L'entree dufort se trouve 
du coli est. Encore ill'est 
du fort, se trouveut des 
logements. Carre de Ia 
region de St. Peters, 
1731. Copie appartenant 
aux Archives narionalcs 
du C:mada, C21721; 
!'original est conserve au 
Depot des fortifications 
des colonies, Archives 
nationales, Centre des 
archives d'ourrc-mcr, 
Aix-cn-Provcnce 
France. ' 



Photo nirienne de St. Peters e/ du site dufort Saint-Pierre. Le lac Bras 
d'Or est C/1 haul, /'Atlantique, en bas. Un canal rdia les deux mire 185-1 
et 1869. M aritime Resource Management Servicc/NS Gcomatics 
Centre, Housing &. Municipal Affairs, Nouvcllc- l~cosse. 

Vue gintrnle du siu du fort Saint-Pierre prise du sommel dufort 
Dorchester a St. Pders. Photo de R. Ferguson, Pares Canada. 

Site du for/ Saint- Pierre. En 1876, on a fait com/mire une mnison avec 
ses dependances pour l'iclusier du canal St. Peters. La maison se trouve 
dam le coin nord-est de / 'emplacement de /'ancien fort. La murnille 
nord du fort fait une Iegere pente a /'est de In mnison. La murnille sud 
n'existe plus, mais se trouvait ori /'on voit une autre petite pmte pres de 
In route, du rolf nord. Photo de R. Ferguson, Pares Canada. 

places dans les murs. On a trouve des foyers 
du meme type a Pentagouet et au fort La 
Tour. Ils se distinguent des foyers anglais qui 
boites a feu avec des cheminees en dehors des 
murs. L es batiments etaient petits, etroits et 
suivaient un plan lineaire. Des restes de 
torchis brUles portant des marques de bois et 
des restes.de bois brUle indiquent que les 
batiments avaient ete des constructions en 
charpente a murs en torchis. Cette methode 
de construction est commune en Normandie, 
mais on la rencontre assez souvent aussi dans 

La mumille dufort, vue de l'iuti rieur dufort. f.tr douve en dehors ella 
section dcn·ier~ on/ tfli combltfei. Photo de R. Ferguson, Pares 
Canada. 

Les bcitiments n'avnient pas vmimmt de fondntions; les plnnchers 
reposniwt simplemml sur des p ierres nlignies ti mime le sol. Le plnncher 
mrbonisi ttfmoigne de l'incendie de 1669. Puisque c"est ici que /'on n 
lrouvi les objets les plus coriteux, on a ronrlu que r'itnit probnblementln 
rfsidmre de Nicolas D mys. Photo de B. \!Vall ace, Pares Canada. 

Les deuxii!me eltroisieme itnges de relle mnison de In ville frnnrniu de 
Nouvelle- Rochelle dimonl rerrlrme comlmrtiou simi/a ire a relic des 
btilimwts mis au jour au fort Saint-Pierre. Photo de B. Wallace, 
Pares Canada. 

le sud de la France (figures 46 et 47). D'apres 
les documents, les batiments etaient petits, 
loin des conditions auxquelles les 
proprietaires des habitations avaient ete 
habitues en France. 

Il y a des preuves de 1' existence de classes 
sociales. Les stmctures de deux maisons 
etaient identiques, mais le mobilier de l'une 
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Restes de moulures de pltitre lrouvis au fort Saint-Pierre. Photo de 
Derek Harrison, Pares Canada. 

Fragments d'tm poignard deurre au fort Saint-Pic"c. En haul, on 
voit sa gaine de cuir. Photo de Derek Harrison, Pares Canada. 
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Fragment d'tm plat t11 foit~~cc commtme polychrome, moule en reliif ct 
produit en Saintongc t11 France. Cc Jragmt~~t, bien que petit, indiquc 
qu'au fort Saint-Pierre on utilisail des services de table raJ!ines 
semblablcs rl celui illuslri ci-aprt:s. Photo de Derek Hamson, Pares 
Canada. 

d'elles etait beaucoup plus somptueux que 
celui de l'autre. On y a trouve des moulures 
de pHl.tre (figure 48) et des objets couteux tels 
qu'un beau poignard avec un fourreau de cuir 
(figure 49). On peut done conclure que cette 
maison avait ete la residence de Nicolas 
D enys lui-meme. Les demeures des seigneurs 

etaient relativement modestes, bien sur, mais 
leur style de vie ne l'etait pas, comme en 
temoigne ce tesson d'un plat moule en relief 
(figures 50 et 51). 11 est evident qu'ils 
continuaient a vivre comme des aristocrates 
entoures de serviteurs et de domestiques. 
Alaric et Gretchen Faulkner firent les memes 
remarques pour Pentagouet dans le Maine. 

Les couverts au fort Saint-Pierre font foi 
de I' elegance de la table. Le diametre d'une 
monture en laiton, ornee d' un cherubin 
typique de l'epoque baroque, est le meme que 
celui d'un ensemble de couverts danois 
(figures 52 et 53) reserves aux aristocrates. 
Les petits clous en laiton trouves dans la 
maison au mobilier somptueux auraient servi 
au rembourrage des meubles (figures 54 et 
55). Les restes de lissoirs indiquent la 
presence de collets et de manchettes de lin 
et de dentelle. Ces lissoirs etaient des 
morceaux de verre utilises pour une certaine 
sorte de repassage (figures 56 et 57). Le 
tissu a «repasser» encore mouille etait frotte 
avec le lissoir jusqu'a ce qu'il devienne plat, 
on le laissait secher en place avant de le 
plier. Tout tissu, surtout le lin, lisse de cette 
fa~on acquiert une surface lustree, comme si 
on l'avait amidonne. L es collets et les 
manchettes de dentelle representaient une 
marque de standing. I1 y avait evidemment 
des servantes dans ce fort, puisque le travail 
du lavage et du lissage etait devolu aux 
femmes. 

Le creancier de Charles d'Aulnay, 
Emmanuel Le Borgne, abattit une partie du 
fort St-Pierre en 165329, mais sa destruction 
totale survint accidentellement. I1 prit feu 
par une nuit froide d'hiver en 1669. Nicolas 
Denys lui-meme nous en donne un compte 
rendu: 
.. . le feu ayant pTis de nuit a un grenier 
... embrasa tous mes logemens, toutes mes 
marchandises, meubles, munitions, victuailles, 
Jarines, vin, armes, bref tout ce que j'avois dans 
ce lieu Jut consomme sans pouvoir rien sauver, & 
tout mon monde Jut oblige aussi bien que moy 
d 'en eviter Ia violence tous nus en chemise 30• 

Au moment meme de l'incendie, le fort etait 
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Plat en faience commtme polycbrome, moult m rdi~( e/ produil Cit 

Saintonge en France. Muscc d'Orbigny-Bcrnon, La Rochelle. 
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Des mon/ures en laiton ou en bronu indiqumt <'galemmtla richesu de 
l'rm des mbwges au fort Saint-Pierre.f,a piece mw le ch&ubilt baroque 
aura it pu orner tllte boite ti routellerie. A droite, 011 voit 1111 moruau du 
chien d'rmfmilti pierre. Phoro de B. \Vallacc, P.1rcs Canada. 

Us/ensiles en mage duX IV' au XVI' siede; bol en verre des environs de 
1500; piche/ en ita in des envirom de 1-100; bol m argmt des envirom 
de IJOO; miller en argent des envirom de 1500, msiette en ita in des 
envirom de rsoo; rou/e/11/X e/ fourreau des mvirons de IJOO. Phoro de 
Lcnnart Larsen, M usee national, Copen hague, Danemark. 
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Petits dous m laiton provenanl de Ia risidmu prisumie dt' Nicolas 
Dmys. Phoro de Derek Harrison, Pares Canada. 

Fauteuil rentbourri datanl du XVII sitde monlranl de petits doriS 
rom me cmx /rouvis au fort St-Pierre. 1\ !usee d'Orbigny-Bcrnonc, 
La Rochelle. 
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CM 

Fragmmls de lissoirs diterrls au fort Saint-Pierre. L'mwlyu 11 i111liqui 
que le verre avail iii feint en blm aver du cobalt, maiJ que Ia coulmr 
avail iii altt'rie par le ftu dontla rhalmr avail d'ailleurs brisi le verre. 
Phoro de Derek !Iarrison, Pares Canada. 
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19. Birgitta Wallace, The French Forts on St Peters Bay, 
Cape Breton Island, NS. Rapport a Ia Commission des 
lieux et monuments historiques du Canada, Halifax, 
Pares Canada, 1985; The Nicolas Denys Site Test 
Excavations 1985 with two appendices by Denise 
Hanson, manuscrit, Halifax, Pares Canada, 1985. 

20. Selon certains documents, Joseph serait ne en 
1639, ce qui lui aurait donne douze ans en 1651. Et 
pourtant dans un document date de 1658, ou il plaide 
pour ses droits en tant que gouverneur hereditaire de 
l'Acadie, il dit avoir vingt-deux ans et aller sur ses 
vingt-trois ans, ce qui sous-entend qu'il est ne en 
1636 ou en 1637 (Lauvriere, p. 166). Son grand-pere, 
Rene de Menou de Charnizay, en tant que son tuteur, 
devint gouverneur de l'Acadie. Le titre fut conteste 
par le commer~ant Emmanuel Le Borgne de La 
Rochelle, l'un des creanciers de Charles d' Aulnay. Le 
Borgne revendiquait, non seulement Ia seigneurie de 
Port-Royal, mais aussi Ia seigneurie en France. Voir 
Clarence-Joseph d'Entremont, Histoire du Cap-Sable 
de /'an mil au traiti de Paris, 1763, vol2, Eunice, 
Louisiane (E.-U.), Hebert Publications, 1981, p. 716 
et 747; Lauvriere, p. 23; Massignon, p. 474. 

21. Faulkner et Faulkner, p.86-88. 

22. Barka, p. 86-88. 

23. Dolby and Associates, Palynological Anaylsis of 
Coal Samples from Excavations at Fort Anne, 
Annapolis Royal, Nova Scotia. Typescript report. 
(Halifax, N.S.: Parks Canada, 1996.) 

24. Faulkner et Faulkner, p. 136-137. 

25. Villebon, 27 october 1699, cite par Webster, p. 
129. 

26. Henderson. 

27. Leonard et Leonard. 

28. Nicolas Denys, Description geographique et 
historique des cosies de /'Amerique septentrionale avec 
l'Histoire naturelle du Pais texte compris avec la 
version anglaise faite et commentee par William F. 
Ganong, Toronto, The Champlain Society, 1908. 

29. D'Entremont, Nicholas Denys, p. 478. 

30. Denys, p. 468. 

31. Dawson. 
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Certains aspects de la 

vie des fen1n1es dans 
I 'ancienne Acadie 
Brenda Dunn 

La vie des femmes en Acadie avant la 
Deportation de 1755 est un theme 
d'immense envergure. Mon objectif dans cet 
article est modeste : offrir une idee de ce 
qu'etait la vie de ces femmes en examinant 
certains aspects de leur cul ture materielle, de 
leur vie familiale, de leur situation juridique. 
La plupart de mes renseignements portent 
sur Port-Royal, la region pour laquelle no us 
avons le plus de documentation et qui a fait 
l'objet de fouilles archeologiques . Je presente 
de plus certains portraits et images 
modernes afin de susciter un sens de 
l'cpoque et de l'endroit dont je parle. 

Des Jnmilles nrndiemus 
dam 1111 verger il Pori­

Royal au XVl/' sierk Pares 
Canada/ arrisre :Terry 

l\ lacDonald. 

La scene depeinte a la figure numero 1 est 
necessairement conjecturale. En effet, comme 
il reste tres peu de documents de l'epoque, il 
est difficile de se prononcer avec certitude. 
C'est dans la correspondance entre les 
fonctionnaires de Port-Royal et le M inistre 
de la marine en France, responsable des 
colonies ala cour de Louis XIV, que I' on 
trouve les renseignements les plus detailles. 
Toutefois, les cas mentionnes sont des excep­
tions; ils ne res:urent !'attention des pouvoirs 
publics que parce qu'ils presentaient des 
problemes. En examinant comment les regles 

de conduite avaient ete enfreintes, on arrive a 
comprendre quelles etaient les normes de la 
societe de l'epoque. 

Aux XVIIc et XVIIIc siecles, la famille 
etait le pilier de la societe acadienne. En 
1650, une cinquantaine de families vivaient 
deja a Port-Royal ou dans les alentours et 
c'est d'elles qu'est issu le peuple acadien.' La 
societe acadienne etait un systeme complexe 
de relations familiales qui unissaient la 
colonie. En fait le systeme acadien d'une 
agriculture basee sur des pres endigues 
exigeait une collaboration que facilitaient 
ces relations familiales . 

D ans une societe basee sur des reseaux 
familiaux, les femmes jouaient evidemment 
un role de premiere importance. Elles 
etaient concernees dans presque tous les 
aspects de la vie de la colonie. En 1707, date 
du dernier recensement avant la conquete 
anglaise de 1710, les femmes formaient 
presque la moitie de la population adulte 
dans les etablissements importants de la 
colonie.2 Parmi les 1500 personnes 
recensees, 240 adultes sur 475 etaient des 
femmes, dont 223 femmes marices, 15 
veuves, deux celibataires et u ne rcligieuse, la 
soeur Chausson (ou Chauzon). Le nombre 
de celibataires des deux sexes ctait 
probablement plus eleve que ne l'indique le 
recensement, puisque les enfants adultes qui 
n'etaient pas maries vivaient d'habitude avec 
leurs parents et figuraient dans la categoric 
des «gars:ons de plus de quatorze ans» ou des 
«filles de plus de douze ans» meme s'ils 
avaicnt plus de vingt ans. Il est bien evident 
que le recensement ne savait ou placer la 
soeur Chausson, puisqu'elle figure parmi les 
«filles de plus de douze ans»1

. 
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Il y avait tres peu de variete dans les noms 
feminins en Acadie. La majorite de femmes 
s'appelaient Marie, Anne, Madeleine 
(Magdeleine), Marguerite, Cecille, Jeanne, 
ou Frans:oise. L'une des raisons etait que les 
enfants prenaient souvent le nom de leur 
marraine. Les femmes gardaient leur nom 
de jeune fille toute leur vie. Par consequent 
Cecilie Landry, femme de Pierre Theriot, 
fut Cecilie Landry toute sa vie, mais aussi 
madame Theriot et, apres la mort de son 
mari, devint la veuve T heriot. Par contre la 
veuve d'un seigneur etait «Madame» au lieu 
de «la veuve», comme on le voit dans le 
recensement de 1707 ou l'on trouve «Mde de 
Belleisle veuve», «Mdc Freneuse» et «Mdc 
Belleisle» ainsi que «la veuve Naquin». 

La societe acadienne, plus egalitariste que 
la societe frans:aise de la fin des XVIIc et 
xvrnc siecles, comprenait neanmoins une 
certaine stratification. Le niveau superieur 
consistait en des families seigneuriales, 
comme les M ius d'Entremont, les de La 
Tour et les Damour. La concession d'une 
seigneurie donnait du prestige, bien sur, 
mais la familie n'etait pas necessairement 
riche. Les families bien etablies, 
relativement prosperes et qui commandaient 
le respect de la communaute, comme les 
Bourgeois, les Melanson et les Robichaud, 
mais qui n'avaient pas res:u de concessions 
seigneuriales, appartenaient egalement a 
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IJE I : ACCADI E 
,ur I~" Manu,.C'ntt du t>eim•t 

c!n C"a.rtr'J. d rt.. dr la Mannr. 

Les ltablissemenls amdiens elaienl geniralement situls sur des hauteurs 
r) coil des marais salm11S des riv ieres el des bnies de Ia baie de Fundy. 
Maquette : Muscc canadien des civilisations, Hull. 

1' elite de la societe acadienne. A ces deux 
groupes on peut joindre les fonctionnaires 
venus de la France et les officiers affectes a 
la colonie avant 1710, dont beaucoup 
epouserent des Acadiennes. 

Les Acadiens s'etablirent principalement 
le long des rivieres et des baies de la baie de 
Fundy, dite la Baye Frans:oise (figure 2). La 
majorite d'entre eux vivaient dans de petits 
etablissements familiaux disperses sur les 
hauteurs donnant sur les marais salants 
(figures 3 et 4). Les etablissements etait le 
plus souvent crees par deux epoux et ils 
s' elargissaient au fur et a· mesure que leurs 
enfants s'etablissaient pres de leurs parents. 
Les membres de l'etablissement travaillaient 
ensemble et avec leurs voisins des 
etablissements contigus a construire des 
digues et a cultiver les marais asseches. La 
baie de Fundy et ses rivieres servaient de 

# .... - . , .. u .. .-1 i 
~--•r-.-J~•_..,-­

~- -, .. ~ - oJ ,. u ; 

Carle de I'Aradie, '74-1· Bellin. 
•Carle de L'Accadie dressle Sill" 

les Nlmwsrrils du Deposl des 
Cartes el Plans de Ia Marine• 
Archives nationales du 
Canada NMC-19267. 



voies de communication entre les 
etablissements ainsi qu'avec le monde 
exterieur. Les Acadiens s'interessaient surtout 
a !'agriculture, mais beaucoup d'entre eux se 
sentaient a l'aise en mer: ils pratiquaient le 
peche cotiere et commen;:aient avec la 
Nouvelle-Angleterre, Louisbourg et meme 
des regions plus eloignees. Des installations 
de peche s'eparpillaient le long des cotes. 

Les trois regions principales de colonisa­
tion etaient Port-Royal sur la riviere Dau­
phin (maintenant !'Annapolis), Chignectou 
sur l'isthme de Chignectou et Les Mines (la 
region autour du bassin des Mines) (figures 
5 et 6). La population de la region des 
Mines augmenta, et Piziquid (pres de 
Windsor) et Cobequid (pres de Truro) 
devinrent des districts distincts. Chacune 

111aquelle d'un 
itablissemmt ararlim rlu 
XVIII' sii'de romtmite ulon 
des remeiguements 
historiques et archiologiqun 
rirmts. l\ I usee canadien 
des civilisations. 

des trois regions principales comprenait un 
etablissement ou un village principal : 
Grand-Pre aux Mines, Beaubassin a 
Chignectou et Port-Royal sur la riviere 
Dauphin. De nos jours, nous les appellerions 
des centres de service pour les communautes 
rurales avoisinantes. On y trouvait l'eglise et 
son presbytere, le notaire, le chirurgien, 
!'auberge et la taverne. A Port-Royal, par 
exemple il y avait un salon de billiard dans 
les premieres annees du XVIIIc siecle. 

Les petits etablissements familiaux etaient 
des fermes avec leurs dependances et leurs 
jardins potagers clotures contre les animaux, 
tant apprivoises que sauvages (figures 7 et 
8). Certains etablissements avaient un 
moulin afin de transformer en farine le.blc 
des marais (figures 9 et 10). Les maisons 

Maisom, granges et iglise 
pres du fo rt Beawt!jour, sur 
l'isthtJu de Cbignutou, pm 
avant/a Deportation. 
• Vue du fort franr-tis 3 
Beausejour, 1755• 
C61623. Copie 
appartenam aux Archives 
narionalcs du Canada 
d'un original qui sc 
trouvc au British 
l\luscum, :\ Londrcs. 
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En 1686 /'itablimmenl principal de Port-Royal se composait de 
maisom de bois llw1 itage aux cours doturies el auxjardins 
symitriques, d'un moulinll vent, d'une t!glise, d'un presbyter~ el d'un 
cimeliiir~, aimi que deux magasins anglais dalmll des annies 1660 
(pt!riode de Ia domination anglaise}. Derail :Archives nation ales du 
Canada, «PLAN TRES EXACT D VTcrrain ou sont ss:ituccs lcs 
maisons du Port Royal ct ou ion peut f.1ire line Ville considerable», 
C35567. Copie appartenant am: Archives nationales du Canada 
d'un original qui se trouve au Depot des cartes et plans de Ia 
!\Iarine, en France. 

Nlaquel/e d'une forme acadienne dam une petite localiti rum/e. On 
remarquem les maisons llun itage etles potagers ala .franraise qui 
jigurenl sur le plan de r686 (figure 6). La femme assise derriere Ia 
maison conserve des herbes dujardin. Musce canadien des civilisa­
tions. 

Les Acadiens COIISiruisaimtleurs blitimen/s il /'aide de maliriaux I iris 
de leur milieu nalurd: chaume, bardeauxfabriquis dans Ia rigion, bois 
pour Ia charpmte,foin du marais d boue pour le /orchis des 11111rs, boue 
mcore pour le r~vt!temml extt!rieur des murs et de Ia chemim!e. Musce 
canadien des civilisations. 

Maquel/e d'w1 village 
acadien. Musee canadien 
des civilisations, Hull. 

Maquette d'rm village 
acadien. Musce canadien 
des civilisations, H ull. 

Constmction d'rme maison dam Ia region de Port-Royal. Collection 
historique, Musee de Ia Nouvcllc-Ecossclartistc: Azor Vienneau 
87.120.1 

Les piquets uti/isis pour 
remplir les mrm des 

blitiments de Louisbourg 
venaiwt des fortis des 

a/en/ours, rom me on le voil 
dam Ia reconslmction de cet 

idijire de charpente. Pares 
Canada. 

Recomtruction d'rme 
maison de charpente 
aux mw·s remplis de 

pierres. Lieu 
historique national de 

Ia For/eresse-de­
Louisbourg. Pares 

Canada. 

Unc animatricc en costume de paysannc ouvre les 
contrevcnts d'une maison de charpcntc aux murs remplis 
de piquets, L ieu historiquc national de Ia Forteresse-de­
Louisbourg. Pares Canada. 



Dessin conjertuml de /'unc des maisom dtfgagtfes par lesfouilles au 
site Melamon. Pares Canad:V artiste : Kevin Sollows. 

Conception artistique de Ia maisonmise au jour par lesfouilles ti 
Bclleisle el de Ia propritftt!_environnanl<. Collection historiquc, 
Musce de Ia ouvelle- Ecossc/artiste: Azor Vienneau 87.84.3 

Fours exttrieurs digagis par les fouilles, il Belleisle aimi qu'il 
l'etablissement Me/amon. A Belle isle, ce four rhauJJnit pmt-etrc: Ia 
porrheric situie au-dessom, com me dam Ia maison acadienne de Ia fin 
du XVlll' sitde de Minudie. Collection historique, Muscc de Ia 
Nouvelle- Ecossc/artistc: Azor Vienneau 87.120.5 

etaient generalement basses, a un etage ou a 
un etage et demi, des constructions a 
charpente, style populairc en Nouvelle­
France et au Qyebec, a Louisbourg, a 
Plaisance et meme en Louisiane. Les murs 
etaient faits de montants de bois equarris a 
la main et d'un remplissage qui variait selon 
les materiaux disponibles. A Port-Royal, les 
murs etaient remplis d'un melange de foin 
de marais et de boue. Pour proteger ce 
remplissage contre les elements, on y 
appliquait du badigeon ou des planches. Les 
toits variaient : certains etaient de chaume, 
d'autres de bardeaux de pin ou de simples 
planches (figures 11, 12, 13 et 14). 
D ans les annees 1980, des archeologues 
firent des fouilles dans deux etablissements 
acadiens pres de l'ancien Port-Royal. David 
C hristianson du Musee de la Nouvelle­
Ecosse examina une maison ainsi qu'une 
partie d'une autre a Belleisle, qui avait pris le 
nom de son seigneur, Alexandre Le Borgne 
de Bclleisle, ct qui avait etc l'etablissement 
lc plus important de Port-Royal avant la 
Deportation." Andree Crepeau, archeologue 
de Pares Canada au lieu historique national 
de la Forteresse-de-L ouis bourg, examina le 
site d'une maison de l'etablissement 
M clanson5 et decouvrit quatre constructions. 
Lcs deux sites se trouvent sur la rive nord de 
la riviere Annapolis, dans l'ancienne region 
de Port-Royal, a environ seize kilometres 
l'un de l'autre (figures 15, 16 et 17). 

Un des details architectu raux les plus 
interessants decouverts a Belleisle eta 
l'etablissement Melanson est un four 
cxtcrieur situe contre le mur ouest de la 
maison (figures 18, 19 et 20). C'est la que la 
menagere acadienne faisait cuire le pain de 
sa famille. Il est tentant de conclure que ces 
fours etaient caracteristiques des maisons de 
Port-Royal. En tout cas, on n'a pas 
decouvert !'existence d 'une boulangerie ou 
les Acadiens auraient achete leur pain, 
comme on le faisait dans les centres urbains 
tels que Louisbourg, 0!,1ebec et Montreal. 

Ces deux fouilles a nt beaucoup elargi nos 
connaissances de la culture materielle des 
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Ln col1mie nmdimn~ 1i Port-Royal m li5J· Letabli.uemml Mtlnnson itnitle pmnier au- dmtu dt Goat Island (/'ilt aux chrores). L'ltnbli.utmen/ de Belleislt 
Jilt COJUimil nul our dumnmis mfonne de U, nu-dmtu des mots Nova-Scotia. • Plan of the Rl VER of ANNAPOLIS- ROYAL in NOVA-SCOTIA. 
Surveyed, in the Year 1733 by t- l r. G eorge t-litchcU Dcp.' SutYcyorof the \ Voods, Corrected and Amended from other Surveys &J: 1753• Ni\IC-
003417. A partir d'unc copic dcposec aux Archi,·cs nationalcs du Canada d'un original qui sc trouvc a Ia British Library, it Londrcs. 

Une otrver/ure au fond de l'titrt dt Ia cuisitu pemtellniltl Ia mlnagffe 
ncadiemu de u urvir du four qui i ta it btili contre le nmr nrriere de In 
maison. Collection historique, Muscc de Ia Nouvcllc-Ecossc/artistc: 
A7-0r Vienneau 87.84.17.N-13,739 

Recreation de l'intirieur de In maison de Belleisle, baste mr d~s 
renseignemen/J archiologiques probnn/s el mr des documents dt l'ipoque. 
Lnjeune jilfe portt• tm pot ala it. Collection hisrorique, t- luscc de Ia 
Nouvelle-Ecossc/arristc: A-wr Vienneau 87.120.8 

Mnrmilt• t•nlerrt! cui/,•, 
'11<'1111<' de In Fmnu, 

mist au jour par les fouilles 
au site 114elnmon. 

Landmark Designs Ltd. 
Pares Canada. 

Recreation de In ruisine de Belleisle, mtublle de r~roductiom m 
ci~nmique de Louisbourg. Photo : Roger Lloyd_. i\ linisti:re de 
!'Education er de Ia Culture de Ia Nouvelle- Ecosse, dcparrcmenr 
des rcssources pcdagogiqucs ct de Ia technologic. 

Objets ml nngers mrissimes 
d'tme maiso11 acadim11e 
d'ava111fn Dlporlalion 
(region de Grnnd-Prl}: 
dtux pots de for. huilier et 
vinnigrier en verre d lmr 
sode en faience. Pares 
Canada. 

Ruot!slruction d':m foyer amdim. Photo : Roger J..loyd. t- l inistcre 
de !'Education cr de Ia Culture de Ia Nouvelle-Ecosse, 
dcpartement des ressourccs pccbgogiqucs cr de Ia technologic. 



Dam lu mlnog~s des colonies fmnroius, on accrochait In pots au-dnms 
duftu il /'aid~ d'un~ crimaillh"e. L'e.~pression modem•· •pmdrc•lo 
crlmail!tr~ rmtonft• il cette ipoque, cor on cpmdoit• 1111~ trlmaillire 
dam Ia chonini~ qwmd on s'installait dqm un nouvmulogmunt. 
Photo : Rogcf Lloyd. I\l inisterc de I'Educ:uion ct de Ia Culture de 
Ia Nouvelle- Ecossc, dcpartement des rcssourccs pcdagogiques ct 
de Ia technologic. 

Acadiens. Autrefois, on ava.it tendance a 
penser que les Acadiens vivaient de fac;on 
primitive, replies sur eux-memes. Robert 
Hale, qui s'y rendit depuis le Massachusetts 
en 1731, contribua a cette idee erronee en 
constatant qu'il n'avait vu que deux chopes 
<parmi tous ces Franc;ais> dont une etait 
ebrechee.6 Il est douteux que l'on doive le 
croire sur ce dernier point. Les ceramiques 
mises au jour lors des deux fouilles venaient 
de France, d'Allemagne, d'Angleterre, du 
bassin mediterraneen et de Nouvelle­
Angleterre. Les Acadiens les avaient 
obtenues en commerc;ant avec d 'autres 
colonies comme la Nouvelle-Angleterre et 
Louisbourg ou bien directement de France. 
La grande similarite entre les ceramiques 
mises au jour a Belleisle et a Louisbourg 
permit de meubler une cuisine conjecturale a 
Belleisle avec des reproductions en 
ceramique et en fer de la collection de la 
forteresse de Louisbourg (figure 21). 

Ces objets nous donnent un lien tangible 
avec la menagere acadienne. La marmite de 
terre du site Melanson (figure 22) 
appartenait probablement a Anne Bourg, la 
femme de Charles M elanson fils. Elle aurait 
fait cuire les repas de sa famille dans cette 
marmite en la plac;ant directement sur les 
charbons ou en l'accrochant a un anneau de 
fer au-dessus des charbons. On prcparait le 
ragout dans des pots en fer semblables a 

ceux que l'on a deterrcs dans un champ de la 
region de Grand-Pre (figure 23). Le petit se 
trouva.it dans le grand, a.insi que des burettes 
en verre qu'on a longtemps cru etre des objets 
du culte caches lors de la Deportation. Il est 
plus probable qu'il s'agissait d'un huilier et 
d'un vina.igrier, objets que l'on trouva.it 
communement dans les menages franc;a.is du 
XVIIIc siecle. En tout cas, quelqu'un y tena.it 
assez pour prendre la peine de les cacher. 

Un inventaire des objets menagers dresse en 
1705 a Port-Royal comprena.it des pots en fer. 7 

Outre ces pots, Marguerite de Saint-Etienne 
de La Tour, la veuve Plemarais, avait aussi une 
poele, une broche et une cremaillere, ou la 
menagere accrocha.it ses pots au-dessus des 
charbons (figures 24 et 25). La plupart de ses 
assiettes et de ses plats cta.ient en eta.in, comme 
c'etait la coutume a l'epoque. Sur l'inventaire 
figurent une nappe et six serviettes travaillees a 
la main a.insi que deux fers a repasser. Personne 
n'avait un seul fer; si on en ava.it un, on ava.it 
deux : un sur le feu pendant qu'on se serva.it de 
l'autre. Ces objets nous donnent une idee de la 
technologic dont disposaient les Acadiennes, 
connues pour leur industrie, surtout dans les 
domaines de la cuisine et de la confection de 
vetements pour leurs families nombreuses. 

Comment s'habillaient les Acadiennes? 
C'est une question qui est frequemment 
posee. Nous ne pouvons pas y repondre avec 
certitude, parce que nous ignorons si les 
Acadiennes amenerent avec elles le costume 
de leur region de France. J usqu'a preuve du 
contraire, il faut supposer qu'elles portaient 
ce que l'on appelle le costume generique de 
l'epoque (figures 26 et 27) . Les dessins et 

Des Amdit'tl/us m 
costum~ tmditionnd, 
droant Ia statu~ 
d"l~~mngllin~ pmdant 
les j oumln aCtlllimnt·s 
au Lim historiqu<' 
national dt Gmnd-Pri. 
Pares Canada. 
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Conception nrtistique de In recolle dufoin snit pres d'une digue. Les 
Acndims mellaiml le Join a sic her mr des •chnffauds ti Join• nvnnt de 
s'en servir com me fourmge. Pares Canada/artiste : Claude Picard. 

Les costumes que /'on voil dans ce tnb/enu de Ia rfcolle du Join sn/i sotii 
bases mr des reproducliom confectionnfes tl Louisbourg cl porites pnr des 
ncleurs el des net rices dujilm Pr~mieres Terres Aradicnnes, 
dommenlaire sur les tltcouver/es Jaites Iars de In fouille de Be/leis/e. II 
s'agissnil d'un projel pt!dagogique realise conjoinlemml par les 
ministeres de /'Mural ion des trois prov_inces maritimes. Collection 
historiquc, i\llusce de Ia Nouvelle- Ecossc/artistc : Azor Vienneau 
87.12.4 

llcteurs el net rices ncndiem en costume reproduits tl Louisbourg pendant 
le toumnge de Premieres Terres Acndiennes. Photo : Roger Ll,oyd. 
Ministi:rc de !'Education ct de Ia Culture de Ia Nouvelle-Ecosse, 
dcpartcmcnt des rcssourccs pcdagogiqucs et de Ia technologic. 

Animnleur el animnlrices en cos/tune du XVIII' siecle nu Lieu 
hislorique nnlionn/ de In Forlerwe-de-Louisbourg. Pares Canada 

-

Lieu historique 
national de Ia 
Forleresse-de­
Louisbourg. Pares 
Canada 

Les sabots ilaient des chammres resislanles el prntiques, qu'on porlnil 
nussi bien dnns In maison qu'm dehors. Lieu historiquc national de Ia 
Fortcresse-de- Louisbourg. Pares Canada 

Lim bislorique national de In For/eresse-de-Louisbourg. Pares Canada 



peintures de Pares Canada et d'autres 
projets, comme les peintures qu'Azor 
Vienneau fit de Belleisle, representent le 
resultat de recherches minutieuses sur le 
costume feminin en France au XVJIIc siecle 
faites pour le programme d'animation a la 
forteresse de Louisbourg. En effet, les 
costumes de certaines des peintures d'Azor 
Vienneau sont bases sur des reproductions 
en usage a Louisbourg (figures 28 et 29). 

On croit que le costume de tous les jours 
de l'Acadienne se composait d'une chemise 
de lin, d'une veste avec ou sans manches et 
d'une jupe de laine ou de lin. La jupe etaie 
souvent rayee. Un tablier, un fichu et une 
coiffe auraient complete I' ensemble. A cette 
epoque, aucune femme respectable ne serait 
sortie tete nue. Il est possible que les 
femmes aient porte la coiffe de differentes 
regions de France. Elles portaient des bas 
tricotes et des sabots pour tous les jours et 
probablement des chaussures de cuir pour 
aller ala messe (figures 30, 31, 32, 33). 

II faut noter que le costume des 
Acadiennes variait selon l'epoque, selon le 
style de vie et selon !'occasion. La mode 
evoluait evidemment avec le temps, surtout 
pour les femmes de la bonne societe. Les 
vetements que portait Jeanne Motin, femme 
du gouverneur Charles de Menou d'Aulnay 
a Port-Royal dans les annees 1640 etaient 
tres diff"erents de ceux que porteraient ses 
descendantes lors de la Deportation en 
1755, presque 110 ans plus tard (figure 34). 
Les femmes des families prosperes avaient 
probablement de beaux atours pour les 
grandes occasions. Les femmes acadiennes 
de certains des fonctionnaires et officiers du 
XVJIIe siecle frequentaient le gouverneur et 
se rendaient parfois en France. Il est bien 
probable que meme le commun des mortels 
avait des vetements pour les grandes occa­
sions, comme les mariages et la messe 
(figures 35 et 36). 

Des observateurs, franc;ais et anglais, 
louent l'adresse et l'industrie des Acadiennes 
qui, entre autres, confectionnaient les 
vetements de leur famille. Elles tissaient le 

Monsieur el madame d 'Aulnay avec trois de leurs mfrmts tl Port-Royal 
dam les amrtes 1640. Les vetements son/ basts mr des renseignemenls 
comparatifs de l'tpoque ainsi que mr 1111 porta it que !'on croil tire 
d'llulrwy. Pares Canada/artiste :Terry l\ lac Donald 

Lieu historique 
nntional de In 
Forteresse-de­
Louisbourg. Pares 
Canada 

Fnmilles acadiennes a la sqrtie de In messe. Collection historique, 
Musce de Ia Nouvelle- Ecossc/artistc : Azor Vienneau 
87.120.7 

37 



38 

Les /lmdiennes npprenaient illeurs jilles ilfair~ des vete111enls chauds 
pour le long hiver acndien. Photo : Roger Lloy9. M inistere de 
!'Education et de Ia Culture de Ia Nouvclle-Ecossc, dcparrcmcnt 
des rcssourccs pcdagogiqucs et de Ia technologic. 

Les vestiges de ciseaux (tl gauche), les epingles etle de it coudre trouvls 
dam les fouilles de l'ctablissement Me/{III!On son/ des souvenirs tangibles 
du lrnvail des /lcndiennes: conftction el rnccommodage des vilemenls de 
/a fa mille. Ces objets appartenaient probablement il /lnne Bourg, ipouse 
de Charles Melamon fils. Pares C anada/photo Landmark Designs 
Ltd. 

}upe awdienne raytfe, tisstfe ilia main 
porlt!e par Mme Marguerite Bellefontaine 

il Chezzetcook vers 1850. Jmcrite sot/S le 
110111 de «jup~ par le comervateur du 

111usie, Harry Piers. Collection hisroriquc, 
Musec de Ia Nouvcllc-Ecossclphoto de 

Scott Robson NSM35.13d 

Veste acndienne en tissu i111pri111tf porttfe par /Vlme f'v!arguerite 
Bellefontaiue t) Chezzetcook vers 1850. lmcrite som le nom de 
•manlelet» par le conservaleur du 1/IUfCe, /-larry Piers. Collection 
hisrorique, Muscc de Ia Nouvelle-Ecosse/photo de Scott Robson 
NSM35.13c 

lin qu'elles avaient cultive pour en faire des 
chemises et filaient la laine de leurs moutons 
dont elles faisaient des habits, des bas et 
chaussettes, des gants et mitaines ainsi que 
des bonnets. On a retrouve des outils de 
couture a l'etablissement Melanson (figures 
37 et 38). Les Acadiens importaient des 
tissus de la Nouvelle- Angleterre et 
aimaient, disait-on, le rouge. L'un de nos 
observateurs du XVIIIc siecle, Brook 
Watson, raconte que les Acadiennes 
decoupaient le molleton ecarlate anglais et le 
tissaient pour former les rayures de leurs 
habits.8 Les raies etaient communes dans les 
vetements quotidiens de 1' epoque. Watson 
pretend que les seules teintures dont elles 
disposaient etaient lc noir et le vert. 

La tradition des jupes a rayures persista 
jusque vers le milieu du xrx:c siecle. Vers 
1850, l'Acadienne Marguerite Bellefontaine 
allait a la messe a Chezzetcook (Nouvelle­
Ecosse) verue d'une jupe de toile du pays a 
rayures noires et blanches et d'une veste 
fleurie. Ces deux vetements, qui font 
aujourd'hui partie de la collection du Musee 
de la Nouvelle-E cosse, sont les vetements 
feminins traditionnels les plus anciens que 
l'on connaisse (figures 39 et 40). Le Village 
historique acadien de Caraquet a une repro­
duction basee sur l'original (figure 41). 

Les descriptions des vetements des 
Acadiennes du XVIIIc siecle sont rares et 
peu detaillees et viennent d'etrangers, 
souvent des habitants de la Nouvelle­
Angleterre. Robert Hale, du Massachusetts, 
nous donne cette description des 
Acadiennes qu'il rencontra a Chignectou : 

Les femmes ici sont aussi dijfirentes des 
femmes de Ia Nouvelle-Angleterre dans leun 
v etements (en plus de porter des sabots) qu'elles 
ne le sont des traits et du teint du visage, qui est 
tres fonci parce qu'elles sont forcies de vivre 
dans Ia fumie a cause des moustiques en iti et 
du froid en hiver. ... La demarche des gens est 
dijfirente de celle des Anglais parce que les 
femmes font des enjambies p lus longues que les 
hommes. L es vetements des femmes sont d'assez 
bonne qualiti, mais on dirait qu'elles se sont 
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habillies a Ia fourche, et leurs bas leur tombent 
souvent sur les talons.9 (Trad.) 

Abijah Willard, un officier de la Nouvelle­
Angleterre qui avait participe a la capture du 
fort Beausejour en 1755, fut egalement 
frappe par le fait que les femmes portaient 
des sabots, coutume normale en France mais 
pas en Angleterre ni en Nouvelle-Angleterre. 
Lars d'une visite faite a des villages acadicns 
en juillet 1755, il commenta qu'il avait vu 
beaucoup de femmes et de jeunes filles. Elles 
ont bonne mine, dit-il, mais leurs pieds sont 
etranges dans les sabots qu'elles portent 
toutes.10 

L es vetements etaient adaptes a la vie 
dans la colonie. Lars d'une visite a 
Chignectou en 1686, !'Intendant de la 
Nouvelle-France nota que les Acadiens 
portaient des mocassins comme ceux des 
Autochtones, qu'ils avaient confectionnes 
eux-memes.11 Le sieur de Diereville, qui 
visita Port- Royal en 1699, commenta 
egalement que, tout comme les 
Autochtones, les Acadiens chassaient le 
phoque et portaient aussi des mocassins en 
peau de phoque.12 Ils portaient 
probablement ces mocassins chauds et 
impermeables par temps froid et humide. 
Les Acadiens adopterent d'autres objets des 
Mi'kmaq et des Malecites tels que leurs 
canots de bois et d'ecorce de bouleau. 
D 'aprcs une observation faite en 1692 les 

Acadiens, hommes tant que femmes, eraient 
des canotiers habiles.11 

Plusieurs decennies plus tard, Brook 
Watson commenta que les Acadiens etaient 
vetus confortablement, et souvent elegam­
ment, de fourrures (ours, castor, renard, 
loutre et martre) ainsi que de vetements de 
lin et de laine. On voir ici une similarite 
possible avec le O!Jebec, au climat encore 
plus froid, ou le commerce des fourrures 
etait florissant. 

Parmi les objets mis au jour a 
l'etablissement M elanson, il y avait des 
perles (figure 42), pas des perles pour le 
commerce mais des perles qu'on enfliait 
pour en faire des colliers. Les colliers ras­
du-cou etaient tres ala mode en France au 
XVIII• siecle, et on les voir souvent dans les 
portraits de bourgeoises de l'epoque, parfois 
sous la forme d'un simple ruban nair. ll 
serait tres surprenant que les femmes riches 
ne se soient permis certains luxes. En 1690, 
plusieurs Acadiennes porterent plainte 
contre l'abbe Claude Trouve, cure de 
Beaubassin, qui leur avait refuse !'absolution 
parce qu'elles portaient des dentelles et des 
rubans.1

" 11 attendait, disait-il, des femmes 
qui venaient se confesser qu'elles portent 
une coiffe qui ne cachait pas les yeux. Le 
sens de ses paroles n' est pas clair. 

Parmi les marchandises que le negociant 
Abraham Boudrot apporta de Boston pour 
vendre a Port-Royal en 1692, il y avait de la 
dentelle de soie et des rubans bleus (figure 
43). 11 est d'ailleurs interessant de noter la 
presence du maitre tailleur Jean-Baptiste 

(j; . • • • fig.42 
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CeJ perlts nurnient ill mjilin mr 1111 rubnn pour )it ire 1111 collier ms­
du-cou pour 1111e Acadimne iligante, probablmwttllnne Bourg. Pares 
Canada/ Photo de Landmark Designs Ltd. 
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Naquin, dit !'Etoile, dans la region de Port­
Royal des annees 1690 jusqu'a son deces en 
1706. La majorite des Acadiennes 
confectionnaient elles-memes tous leurs 
vetements. Elles ftlaient, tissaient et 
cousaient des habits pratiques pour tous les 
jours (figure 44). 

La plupart des Acadiennes s'exprimaient 
en tant qu'epouses et meres de famille. Dans 
la societe acadienne, les celibataires etaient 
rares, et les veufs et veuves se remariaient 
generalement. On note !'influence de l'eglise 
dans le fait qu'on ne celebrait pas de 
mariages pendant l'Avent et le Careme. De 
plus il y avait peu de mariages au temps des 
semences au printemps et pendant la 
moisson en automne. 

Dans son examen demographique de 
Port-Royal entre 1650 et 1755, Gisa Hynes 
decouvrit que, dans presque la moitie des 
mariages celebres a Port-Royal entre 1702 et 

f!n 1692, 1'//radim Abraham Boudrot, capitnine de navire et nigocinnt, 
tmportn de Boston de In dentelle, des rubnm et des tisms ninsi que 
d'nutres objets plus terre-ll-terre tels que des mnnrhes de hache et des 
lnmes de jiw.~ (da!ts les deux bnlurhom}. Collection historiquc, Musce 
de Ia Nouvcllc-Ecossclartistc: Azor Vienneau 87.120.3 

Photo de Roger.Lioyd, ministcre de !'Education ct de Ia Culture 
de Ia Nouvelle-Ecossc, dcpartcmcnt des rcssources pcclagogiqucs 
et de Ia technologic. · 

1714, l'un des partenaires, normalement le 
mari, etait ne ailleurs, souvent dans une 
autre region de l'Acadie ou dans une autre 
colonie, ou en France.'5 Elle decouvrit que 
les Acadiennes se mariaient plus jeunes 
qu'en France, avaient plus d'enfants et 
continuaient regulierement a donner 
naissance a des enfants jusqu'a l'age de 
quarante ans et meme plus. Dans les cas ou 
les deux epoux vivaient jusqu'a l'age de 
quarante-cinq ans, les femmes qui s'etaient 
mariees avant l'age de vingt ans avaient eu, 
en moyenne, 10,5 enfants. Gisa Hynes place 
l'age moyen du mariage chez les femmes de 
Port-Royal a vingt et un ans, soit trois ou 
quatre ans plus tot qu'en France. Il est 
probable que !'age moyen du mariage etait 
bien plus bas au xvnc siecle. Un bref 
examen des mariages a Port- Royal au XVII< 
siecle revele que les femmes se mariaient 
souvent avant l'agc de 20 ans. C'etait 
certainement le cas a l'etablissement 
Melanson, l'un des villages familiaux de la 
region de Port-Royal. 

L'etablissement Melanson fut etabli vers 
1664, ala suite du mariage de Marie Dugas, 
agee de seize ans, a Charles Melanson, ne en 
Angleterre d'une mere anglaise et d'un pere 
huguenot. Charles et Marie eurent quatorze 
enfants, le premier quand elle avait seize ans 
et le demier quand elle avait quarante-cinq 
ans. Huit des quatorze enfants construisirent 
des maisons dans l'etablissement, pres de 
leurs parents, mais pas tous en meme temps 
et pas tous immediatement apres leur 
mariage. Certaines filles epouserent des 
hommes d'autres regions de l'Acadie et 
quitterent Port-Royal. Toutes les filles se 
marierent tot: Frans:oise n'avait que quatorze 
ans lorsqu'elle epousa Jean Sire (qui en avait 
seize) et s'installa dans la maison de sa belle­
mere a Chignectou. 

L'etablissement Melanson etait situe sur 
la hauteur surplombant le grand marais 
Saint-Charles (aujourd'hui le marais Qyeen 
Anne) sur la riviere Annapolis. En collabo­
ration avec leurs voisins d'en face, les 
Guilbeau, les Melanson construisirent leur 
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premiere digue dans les annees 1660. 
D'apres le premier recensement effectue en 
Acadie, en 1671, les Melanson etaient 
proprietaires de vingt arpents de terre 
labourable et les Guilbeau de quinze 
arpents. 16 Les vingt arpents des Melanson 
representaient la deuxieme propriete en 
etendue de l'Acadie. Lejeune couple avait 
en outre quarante tetes de betail, le plus 
grand troupeau de la colonie. Des 1708, une 
deuxieme digue, cette fois plus proche de la 
riviere, avait ete construite et permettait de 
gagner d'autres terres sur le marais. Ces 
terres sont encore cultivees de nos jours, et 
les digues construites par les Melanson et les 
Guilbeau sont encore visibles. 

En 1708, il y avait cinq maisons dans 
l'etablissement, dont quatre appartenaient 
aux Melanson. Ces maisons portent quatre 
noms differents. Deux des quatre menages 
avaient a leur tete des femmes, des veuves 
qui, a la difference de la plupart des veuves 
acadiennes, ne s' etaient pas remariees. Les 
maisons ou I' on voit les noms «Me la 
Ramee» et «].Belliveau» appartenaient ala 
matrone de 1' etablissement, Marie Dugas, et 
a sa fille, Magdeleine Melanson. Charles 
Melanson, parfois nomme «Melanson dit 
La Ramee», etait mort vers 1700. Dans le 
recensement de 1701, Marie Dugas est 
decrite comme veuve avec cinq enfants a 
charge ages de huit a quinze ans, dont les 
deux aines etaient des jumeaux. Jean 
Belliveau avait succombe a des blessures 
res:ues lors de l'attaque sur Port-Royal par la 
Nouvelle-Angleterre en septembre 1707; il 
etait probablement membre de la milice 
acadienne. Magdeleine, qui avait une 
trentaine d' annees a la mort de son mari, 
eleva ses quatre enfants dans l'etablissement 
et y resta apparemment jusqu'a la fin de ses 
jours; elle ne remaria jamais. Marie Dugas 
survecut de trente-sept ansa Charles 
Melanson et mourut a I' age de quatre-vingt­
dix ans environ. 

Une maison appartenait a une autre 
Melanson, Anne, et a son deuxieme mari, 
Alexandre Robichaud. Vers 1685, a l'age de 

seize ai]-S environ, Anne avait epouse Jacques 
Saint-Etienne de La Tour et etait allee vivre 
au Cap-Sable. Apres la mort de son mari, 
elle revint a 1' etablissement Melanson avec 
ses cinq enfants, dont Agathe de La Tour, 
dont on parlera plus loin. Anne epousa en 
secondes noces Alexandre Robichaud et 
donna naissance a six filles de plus. Elle 
survecut a son second epoux et mourut en 
1754, a l'age d'environ quatre-vingt-six ans, 
un an avant la Deportation. 17 

Une autre maison appartenait semble-t-il 
a Charles Melanson fils, 1' aine des gars:ons 
et a sa femme, Anne Bourg, originaire de 
1' etablissement Bourg situe a quelques 
kilometres en amont de 1' etablissement 
Melanson. Ils se marierent vers 1701, un an 
environ apres la mort de Charles Melanson 
pere. Ils eurent des enfants pendant une 
duree de trente ans, dont sept survecurent. 
Le dernier naquit quand Anne avait environ 
cinquante ans. La fouille archeologique 
ayant ete centree sur 1' emplacement de cette 
maison, il est vraisemblable que les parties 
du collier ras-du-cou et de la marmite en 
terre cuite appartenaient a Anne Bourg. 

Les Melanson et leurs liens de parente 
complexes sont typiques des families 
acadiennes. Charles et son frere Ambroise 
epouserent tous deux des filles de la famille 
Bourg. Trois filles de la famille Melanson se 
marierent avec des Belliveau: Magdeleine 
epousa Jean, sa sreur Marie epousa son frere 
Charles, et leur sreur ainee, Cecile, epousa 
leur pere,Jean-Antoine Belliveau. Comme 
les couples acadiens avaient des enfants 
pendant une vingtaine d'annees, les liens de 
parente se compliquaient au fur et a mesure 
que les enfants d'un bout ou de 1' autre d'une 
famille epousaient des membres de 
differentes generations d'une autre famille. 
Des membres de trois generations d'une 
famille, a savoir Alexandre Robichaud, son 
oncle Abraham Boudrot et son neveu et sa 
niece, epouserent tous des enfants de 
Charles Melanson et Marie Dugas. 
En plus d'elever leurs enfants, les femmes 
auraient pris part aux travaux de la ferme. 
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C'etait d'ailleurs la tradition en France a 
l'epoque, puisque dans les tableaux de scenes 
agricoles du XVIIc et XVIIIc siecles, on voit 
souvent des hommes et des femmes dans les 
champs, surtout pendant la moisson. Qyand 
le colonel John Winslow emprisonna les 
hommes des Mines dans l'eglise de Grand­
Pre au mois de septembre 1750, les femmes 
et les gar'fOnS aiderent a la moisson (figures 
45 et 46) . 

On ignore !'importance du role que 
jouaient les femmes dans la vie economique 
de l'Acadie. En 1699, le sieur de Diereville 
nota que les femmes aidaient les hommes a 
pecher. Certains croient que les femmes 
auraient pris part a la construction et a 
l'entretien des digues. Ceci parait douteux, 
mais nous n'en savons rien. (Au XVIIIc 
siecle, en Louisiane, les Acadiennes auraient 
participe aux travaux de la ferme, mais pas a 
1' entretien des levees.18

) Les veuves etaient 

-

Le5 /lmdiem qui hnhitnient mr le5 riveJ de In hnie de Fundy, meffnnf il 
profit leJ treJ gmndeJ mnrleJ de In hnie, prftiqunient In peche il fmcineJ. 
"Photo de Roger Lloyd, Ministi:rc de !'Education et de Ia Culture 
de Ia Nouvelle- Ecossc, dcparremem des ressources pedagogiqucs 
ct de Ia technologic. 

Le5 ,Jemme5 nidnient_prohnhlemen/ leJ hommeJ il degnger le5 poiJJ0/15 deJ 
/~!Clites: .'"te tticbe hten houeuse. Photo de Rog!-!r Lloyd, ministcre de 
I Education et de Ia Culture de Ia Nouvclle- Ecosse, deparremcnt 
des ressources pcdagogiqucs et de Ia technologic. 

chefs de famille et etaient recensees comme 
proprietaires de terres et de betail. Les 
femmes avaient peut-etre le droit de 
conclure des transactions commerciales en 
!'absence de leur mari, mais seulement avec 
la permission de celui-ci (figure 47). 

Lesfamilles nmdiennes de lomlitts voisines trnvnillnimt ememble il 
construir< rl il entretenir les digues qui nssichnientles rich!s /erres des 
marais. Collection historique, Musce de Ia Nouvelle-Ecosselartistc: 
Azor Vienneau 87.120.2 

Il est mentionne dans plusieurs docu­
ments que certaines veuves vendaient des 
biens et des services. En 1702 ou 1703, 
Louise Guyon, la veuve Freneuse, fournissait 
des repas dans sa maison aux artisans venus 
de la France pour travailler a la construction 
du nouveau fort a Port-Royal.19 I1 est possi­
ble qu'elle ait transforme sa maison en 
auberge. De plus, elle louait des breufs de 
trait pour le halage au fort de materiaux de 
construction. Originaire du Qyebec, elle 
s'etait retrouvee deux fois veuve, la premiere 
a l'age de dix-huit ans. Apres la mort de son 
second mari, Mathieu Damours de 
Freneuse, elle avait quitte les rives du fleuve 
Saint-Jean et s'etait installee a Port-Royal 
avec ses enfants, afin d'etre pres de sa sreur, 
elle aussi mariee a un Damours, le frere de 
son defunt mari. Etle devait gagner sa vie, 
mais les choses lui furent facilites par la 
position sociale du «lieutenant de roi» 
Simon-Pierre D enys de Bonaventure, le plus 
haut representant du roi apres le gouverneur, 
dont elle devint la maitresse. 

lVIadame de Freneuse avait perdu son 
deux.icme epoux en 1696 lors d'une attaque 
de la Nouvelle- Angleterre contre le fort 
Nashwaak, situe pres du Fredericton 
d'aujourd'hui. Jean Belliveau, le mari de 
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Magdeleine Melanson, mourut en 1707 lors 
d'une attaque de la Nouvelle-Angleterre 
contre Port-Royal. Dans l'Acadie d'avant la 
conquete, les luttes entre la Grande 
Bretagne et la France etait l'une des realites 
de la vie. L'Acadie passa de l'une a I' autre six 
fois au cours du XVJie siecle. Pendant la 
Guerre de la Succession d'Espagne (1702-
1713), l'Acadie subit quatre attaques dont la 
derniere fut la prise de Port-Royal en 1710. 
Durant la prochaine guerre, celle de la 
Succession d'Autriche (1744-48), la France 
lans:a des expeditions depuis Louisbourg et 
Qyebec afin de regagner la colonie. Les 
Acadiens etaient victimes de ces guerres : 
leurs fermes etaient periodiquement 
detruites et leur vie bouleversee. Les 
habitants de la region de Port-Royal furent 
particulierement affectes, surtout les families 
qui vivaient sur les voies d' acces au fort. 

Les Acadiennes etaient parfois des pions 
sur l'echiquier du combat entre la Grande 
Bretagne et la France. Pendant 1' ete 1704, 
Benjamin Church mena une expedition 
contre 1' Acadie en represailles du massacre 
de Deerfield. Ce dernier avait eu lieu au 
mois de fevrier. U n groupe de F rans:ais et 
d'Autochtones etait aile du Qyebec au 
Massachusetts, avait attaque la petite 
communaute de Deerfield et tue environ 
cinquante hommes, femmes et enfants puis 
avait force les 112 survivants du massacre a 
marcher jusqu'a Montreal dans la neige.20 Ce 
raid n' avait rien a voir avec les Acadiens, et 
cependant Church mena son incursion 
contre eux. Selon les Anglais de la Nouvelle­
Angleterre, tout francophone etait un 
Frans:ais, peu importe qu'il soit de l'Acadie 
ou du Qyebec. L'Acadie, plus faible, etait 
plus proche que le Qyebec, et Benjamin 
Church partit du Massachusetts avec 
!'intention d' ecraser les etablissements 
acadiens et de prendre des prisonniers. 

Les vaisseaux de Church arriverent a 
Port-Royal juste avant 1' au be le 2 juillet 
1704. Qyelques-uns de ses hommes 
debarquerent a la Pointe-aux-Chesnes, de 
l'autre cote du marais de l'etablissement 

Melanson, et saisirent une femme et quatre 
de ses enfants. 21 Au bout de trois jours, 
Church la remit en liberte avec I' enfant 
qu' elle allaitait, mais garda comme otages les 
trois autres enfants. Illui donna une lettre, 
qu'elle devait remettre au fort, demandant sa 
reddition. Ellene remit pas la lettre 
personnellement, mais la passa a Pierre 
LeBlanc qui la remit au fort. On ignore le 
nom de cette femme. 

Church et ses hommes decimerent les 
etablissements principaux de l'Acadie, a 
!'exception de Port-Royal qui fut defendu par 
le fort et sa garnison. Les attaquants mirent le 
feu aux maisons et aux recoltes, tuerent le 
betail et briserent des digues a Chignectou, 
aux Mines, a Cobequid et a Piziquid. Ils 
prirent aussi des prisonniers surtout des 
femmes et des enfants. D' a pres des rapports 
remis aux fonctionnaires de Port-Royal, 
lorsqu'ils repartirent vers le debut aout, 
Church et ses hommes avaient enleve une 
cinquantaine d'Acadiens des etablissements 
situes sur la baie de Fundy.22 Parmi ces 
prisonniers se trouvaient onze femmes et 
enfants et un homme de Grand-Pre, ainsi 
que vingt et une femmes et enfants et neuf 
hommes de Canard et de Riviere-aux­
Habitants, deux communautes voisines de 
Grand-Pre. De plus, en passant par 
Pentagouet et Passamaquoddy, Church et ses 
hommes avaient enleve d' autres personnes. 

On ignore pratiquement ce qui arriva a 
ces Acadiens apres leur arrivee a Boston. Ils 
y seraient restes au moins un an avant de 
retourner chez eux. En 1706, le pere 
Durand, cure de Port-Royal, baptisa deux 
bebes nes l'annee precedente a Boston et 
accorda !'approbation de l'eglise catholique a 
deux mariages. Jeanne Martin, femme de 
Gabriel Samson, avait donne naissance a 
Magdeleine, sa premiere-nee, en janvier 
1705, cinq mois apres l'enlevement des 
prisonniers. La petite fille res:ut le bapteme a 
Port-Royal au mois de janvier 1706, peu 
a pres son premier anniversaire. 23 Le pere 
Durand baptisa egalement Louis-Mathieu 
Doiron, ne a Boston, et benit le mariage de 
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ses parents, Marie Henri et Noel Doiron, 
qui s'y etaient maries. Un autre mariage 
celebre a Boston, celui d'Anne Roy et de 
Jean Clemenceau, rec;ut egalement la sanc­
tion de 1' eglise. 24 

La religion faisait partie integrante de la 
vie des Acadiens. En 1676, le pere Petit, 
cure de Port-Royal, fut nomme premier 
vicaire general de l'Acadie. En 1710, la 
majorite des communautes acadiennes 
avaient fait construire des chapelles et des 
eglises modestes. Les hommes, les femmes 
et les enfants qui vivaient a portee d'une 
eglise y allaient le dimanche et les jours de 
fete. Le cure celebrait les baptemes, les 
mariages et les obseques (figures 48 et 49). 

Vue fa mille sort de Ia chapelle a pres 1111 bapteme, il droite sur Ia 
maquette de '7'0 du fort de Port-Royal. A cette epoque, les civils 
partageaieut avec les militaires Ia chapelle de Ia gamisou. Lieu 
historique national du Fort-Anne. Pares Canada. 

~ 
Minuswle crucifix, 
colombe bbr ite et 
fermoir de livr~ 
dtgagts, errtre ar1tres 
objets, par les Jouilles 
d'rme des maisom de 
Be/leis/e. Photo : 
David Christianson. 
Collection 
d'archcologie, lV!usce 
de Ia Nouvelle-Ecossc 
BcDi-2:1755; BcDi-
255512 

I1 est possible que dans les eglises du 
xvnrc, les hommes aient du s'asseoir d'un 
cote et les femmes de l'autre, comme en 
France a la meme epoque. En 1773, par 
exemple, certains aines de la paroisse de 
l'Assomption en Louisiane demanderent 
qu' on separe les hommes des femmes, 
comme en Acadie, afin d'empecher les 
garc;ons et les jeunes filles d'avoir des 
entretiens «Scandaleux» pendant la messe.26 A 
la suite d'une visite pastorale en Nouvelle­
Ecosse en 1815, M gr Josephe-Octave Plessis, 
eveque de Qyebec, remarqua que l'abbe 
Sigogne tenait toujours a ce que ses 
paroissiens et paroissiennes de la region de la 
baie Sainte-Marie soient separes dans 
1' eglise. 27 

La messe etait un evenement a la fois 
social et religieux, une occasion de se reunir 
pour des gens qui vivaient dans des 
etablissements eloignes. Les femmes en 
profitaient probablement pour prendre des 
nouvelles de la famille et pour partager les 
derniers potins. Les hommes faisaient des 
affaires avant et apres la messe. Les 
fonctionnaires franc;ais et anglais profitaient 
de ces reunions pour communiquer des 
ordres aux Acadiens, soit en les lisant a 
haute voix soit en les affichant sur la porte 
de l'eglise. 

La sreur Chausson, de la congregation des 
Filles de la Croix, vint a Port-Royal en 1701 
enseigner aux jeunes filles de la colonie. Le 
gouverneur Jacques-Franc;ois de Mombeton 
de Brouillan demanda au ministre de 1a 
Marine eta l'eveque de Qyebec de l'aide 
pour la religieuse. Tous deux etaient en 
faveur de l'idee de !'education des jeunes 
filles par des membres d'une communaute 
religieuse, mais ni l'un ni !'autre ne voulait y 
consacrer les fonds necessaires.28 La sreur 
Chausson semble etre res tee a Port-Royal 
jusqu'a la capture de ce dernier en 1710.29 A 
part cette dizaine d'annees et une breve 
periode durant les premieres annees de la 
colonie, les Acadiens n'eurent pas 
d'instruction. Au XVIIIc siecle, la plupart 
des Acadiens ne savaient ni lire ni ecrire et 
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signaient d'une croix. 
Les Acadiennes avaient la reputation 

d'etre aussi vertueuses qu'industrieuses. Un 
enfant illegitime dans une famille acadienne 
etait un phenomene presque inou! et il etait 
extremement rare qu'un enfant naisse dans 
les neuf premiers mois d'un mariage. Les 
meres celibataires etaient encore plus rares. 

u n evenement eut des repercussions 
particulierement dramatiques. A Beaubassin 
en 1688, une fille celibataire de «bonne 
famille» tomba enceinte30 et la paternite fut 
attribuee a un jeune homme de la 
communaute, Louis Morin, age de vingt-six 
ans. Le cure, I' abbe Trouve,jeta Morin en 
prison et fit une enquete sur I' affaire. Le 
gouverneur de Menevall' exila de 1' Acadie et 
l'envoya en France en lui proposant de 
devenir marin. Louis Morin ne retourna 
jamais. En outre, le gouverneur bannit de 
Beaubassin dix-neuf membres de sa famille, 
confisqua tous leurs biens et les donna au 
pere de la jeune fille. ( Ces membres de la 
famille ne quitterent pas l'Acadie mais 
s'installerent sur la cote de la baie des 
Chaleurs.) Ces mesures severes firent une 
forte impression; deux ans avant, Beaubassin 
avait ete une communaute de seulement 
vingt families. 31 

L'abbe Trouve avait pris !'initiative 
d' enqueter sur 1' affaire parce que 1' Acadie 
n'avait pas de juge a l'epoque. Apres son 
arrivee, le nouveau juge, Mathieu de 
Goutins, rapporta au ministre de la Marine 
la fa~on dont les Morin avaient ete traites et 
condamna la conduite du pretre. Le juge 
declara que I' abbe avait agi contre les Morin 
parce que ceux-ci s'etaient plaints de son 
traitement severe du jeune Louis. Les 
habitants qui restaient a Beaubassin furent 
outres. L'abbe Trouve ne put rester a 
Beaubassin et les habitants des Mines 
refuserent egalement de l'accueillir. Le 
pretre s'installa done a Port-Royal. 
Mathieu de Goutins fut responsable de la 
justice en Acadie de 1688 jusqu'en 1710. II 
etait c~arge de resoudre les conflits, mais il 
semble s'etre contente de faire office de 

gardien, de signaler les abus au ministre de 
la Marine, en particulier les abus commis 
par des fonctionnaires. Le commandant 
Jacques-Fran~ois de Mombeton de 
Brouillan, qui devint plus tard gouverneur, 
declara que de Goutins manquait 
d' objectivite parce qu'il etait apparente a la 
moitie de la population par son mariage avec 
Jeanne Thibodeau de Port-Royal. 32 

En 1703, Louise Guyon, la veuve 
Freneuse, et Simon-Pierre Denys de 
Bonaventure, le lieutenant de roi, eurent un 
enfant illegitime et cette naissance causa un 
scandale enorme. Mathieu de Goutins le 
decrivit ainsi: « ... une affaire qui Cause un 
Grand desordre et fait gener Les peres et 
meres par le mauvaise exemple que cela 
donne a leurs enfants.»33 II insinua en outre 
que Louise Guyon s'etait fait avorter l'annee 
pn!cedente. Me me 1' eveque de 01Iebec et le 
ministre de la Marine se laisserent entrainer 
dans I' affaire. Madame de Freneuse fut 
bannie de la colonie et la femme de son 
amant, qui etait en France, fut envoyee a 
Port-Royal afin de retablir sa reputation. La 
carriere de Simon-Pierre Denys de 
Bonaventure ne s'en remit pas. 

Ce scandale nous donne un aper~u des 
charivaris au XVIII e siecle. U n charivari 
etait la visite imprevue d'un groupe de gens 
chez de nouveaux maries pour faire du 
tapage et pour les taquiner.3-~ C'etait 
normalement un geste de desapprobation. 
Apres qu' on eut entendu Jacques David dit 
Pontif, le chirurgien de la garnison, parler de 
la naissance illegitime, le lieutenant de 
Bonaventure le fit arreter, le roua de coups 
avec sa canne et le laissa en prison pendant 
uncertain temps. Peu apres, le gouverneur 
de Brouillan envoya quelques-uns de ses 
serviteurs chez le medecin, sous pretexte de 
lui faire un charivari, puisqu'il venait 
d'epouser Jeanne Saint-Etienne de La Tour 
de l'etablissement Melanson. II y eut des 
degats materiels importants.35 

La bonne reputation etait importante en 
Acadie. En 1694, une des femmes les plus 
respectees de la colonie, Cecille Landry, agee 
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de trente ans, se vit forcee de defendre son 
honneur. Elle et son mari, Pierre Theriot, 
avaient quitte Port-Royal vers 1681 pour 
devenir l'une des deux families fondatrices 
des Mines. Ils n'avaient pas d'enfants. Une 
fois etablis aux M ines, ils ouvrirent leur 
foyer a certains de leurs neveux de Port­
Royal (figure 50), qui logerent chez eux 
pendant qu'ils se construisaient une maison. 
En mai 1694, le cure, l'abbe Buisson de 
Saint-Cosme, expulsa Cecille Landry de la 
messe, !'accusant d'avoir eu une liaison avec 
Jean Theriot, son beau-frere et le neveu de 
son mari, pendant que celui-ci logeait chez 
elle. (Jean Theriot etait le mari de la sreur 
de Cecille, Jeanne Landry.) Ces accusations 
reposaient sur les dires de leur domestique, 
La Baume.36 

Les autorites a Port-Royal ordonnerent a 
La Baume de presenter des excuses en 
public a Cecille Landry et a Jean Theriot et 
de payer une amende de douze livres. 
Comme le cure continuait a exclure Jean 

-
.... 

Theriot de la messe, Mathieu de Goutins 
porta plainte au ministre de la Marine qui la 
transmit a 1' eveque de QyebecY Pierre 
Theriot et Cecille Landry etaient qualifies 
de personnes sans reproche, devoues au roi 
et a la colonie. Leur foyer, disait-on, 
representait un refuge pour les veuves et les 
orphelins de la colonie ainsi que pour les 
membres de la famille Theriot. La 
reputation de Cecille Landry fut retablie. 

L'opinion publique avait beaucoup 
d'importance en Acadie, mais elle s'appuyait 
sur la loi. La societe acadienne etait regie 
par la Coutume de Paris. La Coutume, l'un 
de plusieurs codes juridiques frans:ais, entra 
en vigueur dans les colonies de la Nouvelle­
France dans les annees 1660.38 Ce code 
regissait des aspects de la vie tels que le droit 
a la propriete et les droits de succession. 
Dans les localites importantes, le notaire 
dressait les actes selon le code de la 
Coutume de Paris. Jean Chrysostome 
Loppinot, le notaire royal de l'Acadie, etait 

Etablissemeuts aw.diem de Ia region des Min.es en 1748. On estime qu'en 1750, if y avail -16soAradims dans Ia region des Mines, don/ FJSO a Grand­
Pre. Arch1vcs natlonales du Canada. Detail, ·A Draught of the upper part of the Bay of Fundy taken 1748 La colonic acadienne a Port­
Royal en 1753. L'crabl.issemenr Melanson ctait le premier au-dessus de Goat l sland (l'ilc aux chcvres). L'erablissemcnt de Bcllcisle fu r 
consrruit aurour du marais en forme de U, au-dessus des mots Nova-Scoria. •Plan of the IUVER of ANNAPOLIS- ROYAL in NOVA­
SCOTIA. Surveyed in the Year 1733 by Mr. George Mitchell Dep.r Surveyor of the Woods, Corrected and Amended from other Surveys 
&c 1753• NMC-003417. A partir d 'unc copic deposee aux Archives narionales du Canada d'un original qui sc rrouvc ala British L ibrary,:\ 
Londres. 
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base a Port- Royal. II arriva de Paris, jeune 
homme, en 1700, epousa une Acadienne, 
Jeanne Doucet, et resta en Acadie jusqu'en 
1710, annee ou il retourna en France avec sa 
famille, de meme que tous les fonctionnaires 
fran~ais et la garnison a la suite de la capture 
de Port-Royal. Ses dossiers constituent la 
partie la plus importante des actes notaries 
que no us avons sur 1' Acadie. II perdit la 
plupart de ses archives et de ses biens lors 
d'un incendie en 1710, et il ne nous reste 
done qu' environ quarante-cinq documents, 
principalement des transactions foncieres et 
des contrats de mariage. 

Les droits de propriete fonciere en Acadie 
au XVJie etaient complexes parce qu'ils 
etaient soumis a au moins deux regimes 
juridiques : celui des terres donnees par les 
seigneurs et les concessions faites par le roi 
de France. Dans les deux cas, les femmes 
avaient le droit de propriete. Marie de 
Saint-Etienne de La Tour, veuve 
d'Alexandre Le Borgne de Belleisle, sei­
gneur de Port-Royal, etait nommee «la 
dame de Port-Royal». Apres la mort de son 
mari, en 1693, c'est elle qui accorda des 
terres de la seigneurie et per~ut les loyers; 
elle resta en tete des registres de 
recensement. 39 

Les fus et les filles heritaient en parts 
egales de leurs parents. Par consequent, les 
trois filles et les deux fus de Charles de 
Saint-Etienne de La Tour et de Jeanne 
Morin, veuve de Charles d' Aulnay, 
heriterent chacun d'un cinquieme des droits 
seigneuriaux et des proprietes de leu~s 
parents. Agathe de La Tour, la petite-fille de 
Charles etJeanne, reussit a acquerir (ou 
pretend avoir acquis) les droits de to us ses 
coheritiers et coheritieres et vendit ces droits 
au gouvernement britannique en 1733. 
Agathe, la fille d'Anne Melanson et de 
Jacques de La Tour, avait vecu dans 
l'etablissement Melanson avec sa mere et 
son beau-pere, Alexandre Robichaud. Elle 
fut l'une des rares Acadiens et Acadiennes 
qui entrerent dans la classe dirigeante 
britannique d' Annapolis Royal, puisqu' elle 

epousa successivement deux officiers . .w 

Le droit ala propriete n'etait pas limite 
aux families seigneuriales. Le mari et la 
femme partageaient egalement leur 
propriete. Parmi les documents de Jean 
Chrysostome Loppinot, bon nombre de 
transactions foncieres nomment le mari et la 
femme comme coproprietaires, bien que 
moins souvent que dans d'autres colonies 
fran~aises. En janvier 1701, par exemple, 
Jean de Labat et sa femme Renee Gautrot 
de Port-Royal transfererent dix arpents a 
Claude Landry eta sa femme, Marguerite 
Theriot:11 Au mois de mai 1700, Etienne 
Pellerin et Jeanne Savoie vendirent une 
propriete au maitre tailleur Jean Naquin et a 
sa femme, Marguerite Bourg. "'2 

Certains evenements a propos d'un ter­
rain d'Etienne Pellerin etJeanne Savoie 
illustrent le droit de propriete inalienable 
des femmes. En 1690, Sir William Phips 
avait saisi Port-Royal et imposa pendant 
plusieurs annees la domination britannique, 
obligeant les Fran~ais a etablir une capitale 
provisoire sur le fleuve Saint-Jean. En 1701, 
a la suite du retour de la capitale a Port­
Royal, la vie dans le centre de la ville se 
transforma, car les fonctionnaires et d'autres 
officiels cherchaient des logements situes 
pres du fort. Le commandant de Brouillan 
remarqua un endroit appele «isle aux 
cochons», une hauteur entouree de marais 
salants, avec vue imprenable en amont et en 
aval de la riviere Dauphin. L'ile appartenait 
a Etienne Pellerin, cinquante-neuf ans, et a 
sa femme, Jeanne Savoie, quarante-cinq ans, 
qui avaient huit enfants de deux a vingt­
deux ans.43 IIs avaient achete le terrain 
quinze ans auparavant a Jacques Bourgeois 
qui l'avait lui-meme re~u de Charles de 
Menou d'Aulnay dans les premieres annees 
de la colonie."' .. Les Pellerin habitaient 
ailleurs et utilisaient l'ile aux cochons 
comme paturage. De plus, Pellerin et ses 
voisins cultivaient des cereales sur les terres 
endiguees qui se trouvaient entre la 
propriete et la riviere. 

Le commandant de Brouillan obligea 
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Etienne Pellerin a lui vendre le terrain, mais 
Jeanne Savoie refusa de signer l'acte de 
vente. Le commandant, connu pour son 
caractere impitoyable, persevera. Il envoya 
des soldats harceler Jeanne, puis lui soumit 
une enorme facture pour des ameliorations 
faites a la propriete (apparemment par de 
Brouillan lui-meme). Il mena~a de saisir les 
meubles et autres biens des Pellerin, ainsi 
que leur betail, s'ils ne payaient pas la 
facture. Enfin, il persuada Germain Bour­
geois, le flls du proprietaire precedent, 
Jacques Bourgeois, de pretendre que son 
pere souffrait d'incapacite mentale a cause 
de son age avance au moment ou il avait 
vendu le terrain quinze ans auparavant. 

Au bout de plusieurs mois,Jeanne Savoie 
capitula. Le commandant de Brouillan acquit 
l'ile aux cochons et y fit construire une 
residence par des ouvriers et avec des 
materiaux appartenant au gouvernement. Sa 
conduite n'echappa pas a !'attention des 
autorites. Le ministre de la Marine condamna 
de Brouillan d'avoir agi si violemment envers 
des habitants de la colonie. Plusieurs annees 
plus tard, des fonctionnaires etudiaient encore 
la question d'une compensation adequate pour 
les Pellerin. A notre connaissance, I' affaire ne 
fut jamais resolue.•s Ce qui est important dans 
cette affaire, c' est que personne, meme le 
fonctionnaire le plus haut place de la colonie, 
n'avait le droit d'acquerir un terrain sans la 
permission de Jeanne Savoie, coproprietaire. 

La Coutume de Paris protegeait les droits 
des veuves et des veufs ainsi que de leurs 
enfants. Une personne etait consideree 
comme mineure devant la loi jusqu'a l'age de 
vingt-cinq ans ou jusqu'a la date de son 
mariage. Avant de se marier, les fiances 
signaient normalement un contrat de 
mariage. Ce document indiquait !'intention 
des deux personnes de se marier et aussi la 
dot que les parents de la jeune fille devaient 
verser. Il stipulait en outre que le couple 
vivrait sous le regime de la communaute des 
biens, c'est-a-dire que les biens meubles et 
immeubles ainsi que tous les credits finan­
ciers et les dettes seraient communs aux 

epoux. En cas de deces d'un des conjoints, ce 
contrat donnait habituellement au survivant 
ou ala survivante le droit de renoncer ala 
communaute des biens si les dettes 
depassaient les biens. 

Au deces d'un des epoux, la communaute 
des biens etait divisee : une moitie allait au 
survivant ou a la survivante et la deuxieme 
moitie etait divisee entre les enfants. S'il y 
avait des enfants mineurs, la Coutume de 
Paris prevoyait la nomination d'un tuteur ou 
d'une tutrice par un conseil de famille qui 
etait presume vouloir le bien-etre des enfants. 
En outre, un inventaire et une evaluation des 
biens devaient etre dresses apres la mort d'un 
des epoux afin d'eviter toute confusion au cas 
ou la veuve ou le veuf voudrait se remarier et 
se retrouverait en communaute des biens avec 
quelqu'un d'autre. 

D ans queUe mesure les Acadiens 
dressaient-ils les actes requis par le code de 
la Coutume de Paris? Etant donne qu'il 
reste tres peu de ces actes notaries 
aujourd'hui, il est difficile de repondre a 
cette question. On pense toutefois que ces 
documents n'etaient pas du tout rares, car on 
en trouve periodiquement des references 
indirectes. Les premiers colons franc;ais 
avaient signe en France des contrats de 
mariage. En 1636, par exemple, Perrine 
Bourg et Jehan Cedre, le premier Saunier a 
arriver en Acadie pour travailler a la con­
struction des digues, signerent un contrat 
avant de partir de La Rochelle. '6 En sus, on 
trouve des references a des contrats de 
mariage datant des annees 1680 dans la 
colonie ainsi que seize contrats parmi les 
papiers du notaire Jean Loppinot. 

Il existe un acte de tutelle datant de 1699, 
pour les enfants de Jacques de Saint-E tie nne 
de La Tour et d'Anne Melanson. Au deces 
de Jacques, le conseil de famille choisit 
Anne, la femme du defunt}7(Agathe de La 
Tour, celle qui vendrait plus tard ses droits 
aux Britanniques, etait l'une des enfants; elle 
avait alors neuf ans). Dans le cas de la 
succession de Jacques de La Tour, l'enjeu 
etait considerable. Cet usage etait-il 
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commun? En Nouvelle-France on 
choisissait generalement comme tuteur ou 
tutrice des enfants le pere ou la mere qui 
survivait. En Acadie, les recensements 
prouvent bien que les enfants en bas age 
etaient regulierement confies au conjoint 
survivant. 

Le cas de Pierre Breau et Marie Bour­
geois no us porte a croire que 1' adhesion au 
code etait plus commune qu' on ne 1' aurait 
pense.48 En 1693, Pierre Breau, des Mines, 
age de vingt-trois ans, epousa Marie Bour­
geois, la fille de Germain Bourgeois. Elle 
avait seize ans. Les deux signerent un 
contrat de mariage qui etablissait la 
communaute des biens qui ferait partie des 
biens transmis au conjoint survivant et aux 
enfants. Cinq ans apres le mariage, Germain 
Bourgeois donna a sa fille et a son gendre la 
moitie d'un terrain, stipulant que les deux 
epoux devaient accepter le don comme · 
portion de !'heritage futur de sa fille. Ils 
accepterent la condition et Breau mit le 
terrain en valeur. 

O!J,elque quatre ans plus tard, Marie 
Bourgeois mourut, laissant trois jeunes 
enfants. Usant de son influence aupres de 
Simon-Pierre Denys de Bonaventure, le 
lieutenant de roi, Germain Bourgeois 
obligea Pierre Breau a renoncer a la tutelle 
de ses enfants et les emmena chez lui dans 
son etablissement a Beaulieu, situe sur la 
rive sud de la riviere Dauphin. Un inventaire 
fut dresse pour assurer la succession des 
enfants a la communaute des biens. Breau 
protesta de la perte de ses enfants aupres du 
gouverneur, Jacques-F ran«;ois de Brouillan. 
Le gouverneur se rangea du cote de Bour­
geois. (Apres tout, au meme moment, 
Germain Bourgeois mentait pour aider le 
gouverneur dans I' affaire Pellerin, au sujet de 
l'ile aux cochons.) Le gouverneur ordonna a 
Pierre Breau de signer une renonciation 
notariee a la tutelle de ses enfants. Breau ne 
respecta point 1' ordre. Mathieu de Goutins 
soumit 1' affaire au ministre de la Marine en 
1702, ce qui no us permet d' avoir 
connaissance de 1' affaire, car il ne reste 

aujourd'hui aucun de ces actes notaries. 
Trois ans plus, en 1705, Pierre Breau 

regagna la tutelle de ses enfants. Un docu­
ment signe chez le notaire Jean Loppinot 
constate que ses amis et d' autres membres 
de sa famille etaient d'avis que les enfants, 
qui ace moment-la vivaient toujours chez 
leur grand-pere, devaient plutot etre avec 
leur pere. 49 Autrement dit, ce document 
materialisait la nomination officielle d'un 
tuteur. Le meme document stipulait que les 
enfants recevraient la moitie du loyer d'un 
certain terrain (probablement le terrain que 
Bourgeois avait donne au couple en 1698) 
ainsi qu'une certaine quantite de ble et de 
betail, et ce jusqu'a ce que les enfants aient 
l'age du mariage, ou age de la majorite. 
Toutes ces mesures avaient pour but 
d' assurer que les trois enfants, Anne, Pierre 
et Jean, recevraient tous leur juste portion de 
la communaute de biens de Pierre Breau et 
Marie Bourgeois. Ayant regle cette affaire, 
Pierre Breau se remaria, etablit une nouvelle 
communaute des biens, et eut d'autres 
enfants.50 

L'affaire Breau demontre que le code de la 
Coutume de Paris avait ete minutieusement 
applique : qu'un contrat de mariage avait ete 
signe en 1693, un inventaire apres deces 
dresse en 1697 et un tuteur nomme en 1705. 
Toutes les dispositions de la succession 
respectaient le code. Lorsque certaines 
personnes eurent recours a la violence pour 
interrompre la tutelle de Pierre Breau et 
faire obstacle a !'application de la loi, le 
Procureur general, Mathieu de Goutins, 
n'hesita pas a soumettre !'affaire au ministre 
de la Marine au palais de Versailles. 

En Acadie, comme dans d'autres colonies 
de la Nouvelle-France, des parents ages 
transmettaient parfois leurs biens a leurs 
enfants de leur vivant, a condition que leurs 
enfants s'occupent d'euxjusqu'a la fin de 
leurs jours. Le gouverneur de 1' Acadie, 
Fran«;ois-Marie Perrot, remarqua cette 
coutume en 1686, ajoutant que les parents 
choisissaient parfois l'aine ou le benjamin, 
mais que normalement ils selectionnaient 
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1' enfant avec qui ils s' entendaient le mieux. 
Cet enfant avait des lors la responsabilite de 
payer les dots appropriees de ses freres et 
soeurs.51 

Jeanne Theriot, la veuve de Pierre 
Thibodeau, se prevalut de cette option. Son 
mari, proprietaire d'une scierie importante a 
Pre Ronde dans la region de Port-Royal, 
mourut en decembre 1704. Deux ans et 
demi plus tard,Jeanne Theriot, qui avait 
alors soixante-trois ans, fit don a deux de ses 
ftls, Michel et Claude Thibodeau, de sa part 
de !'heritage: marais salants, boises, betail, 
maison et moulins ainsi que leur contenu. 
Le document que les trois dresserent dans le 
bureau de Me Loppinot precisait que les 
deux ftls s' engageaient a s' occuper de leur 
mere jusqu'a la fin de ses jours et prevoyait 
comment. Par exemple, elle devait garder 
deux moutons et deux brebis pour leur laine 
et une vache pour son lait. Ses ftls devaient 
lui fournir certaines choses annuellement, 
notamment dix aulnes de tissu fin, trois 
barriques de farine, un pore gras, un quartier 
de breuf et deux pots d'eau de vie. Le docu­
ment prevoyait en outre le soin de Charles, 
son dernier enfant.52 

Pend~nt toute la periode de la domination 
britannique, et probablement jusqu'a la 
Deportation, on continua a dresser des 
contrats de mariage, des actes de succession, 
des contrats de vente et d'autres actes 
notaries. Lorsque le Conseil a Annapolis 
Royal renouvela la nomination d'Alexandre 

Bourg comme notaire dans la region des 
Mines en 17 40, son mandat reconnaissait 
1' existence des actes notaries comme on le 
voit ci-dessous: 

Etant donne qu'il est coutumier parmi les 
habitants de dresser des contrats de mariage 
et d' autres reglements, et pareillement 
coutumier parmi des parents de diviser et de 
distribuer leurs terres et leurs biens parmi 
leurs enfants ou de disposer de ces terres et 
biens dans d'autres documents ecrits ... (a 
ce point le document est dechire) .... 53(Trad.) 

Me Bourg etait tenu de soumettre des 
copies de tous ses actes notaries au conseil 
d' administration a Annapolis Royal, ou ils 
seraient archives et serviraient 
eventuellement a regler des conflits parmi 
les membres des families sur des droits de 
propriete. 

Epouses, meres, travailleuses, les Acadiennes 
jouaient un role important dans la societe 
acadienne. Leur vie se deroulait dans un 
cadre defini par la Coutume de Paris et par 
1' eglise catholique. On ignore jusqu'a quel 
point le code etait respecte, surtout en 
dehors de la region de Port-Royal et, si les 
Acadiennes avaient la reputation d'etre 
vertueuses et industrieuses, c' etaient des 
etres humains, comme nous, qui avaient des 
problemes et des joies comme nous. 
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La reconstruction d'une societe : 
les dejis auxquels Jaisait face Ia minorite acadienne 
au cours du premier siecle apres Ia Deportation, I764-I867 

Sally Ross 

INTRODUCTION 

On dit, en regie generale, que les pionniers 
ne s'enracinent dans une nouvelle terre 
qu' a pres au moins trois generations. La 
periode precedant la Deportation (1636-
1755) represente quatre ou cinq generations 
d'Acadiens. Cette societe fut pourtant 
aneantie et dispersee lors de la tourmente 
des annees de la Deportation. On estime 
qu'en 1755les Anglais deporterent environ 
6 000 Acadiens de 1' actuelle partie 
continentale de la Nouvelle-Ecosse et en 
jeterent des centaines en prison alors que 
d'autres reussirent a se cacher ou a fuir vers 
des endroits plus surs. Leur retour en 
Nouvelle-Ecosse deb uta au milieu des 
annees 1760 et se poursuivit lentement 
jusqu'aux annees 1820. Ils etaient devenus 
un peuple deracine et soumis. Incapables de 
se reetablir sur leurs fermes ancestrales, ils se 
virent forces de commencer a defricher les 
terres et de recommencer a s' etablir dans des 
endroits eloignes de la province (figure 1). 

Pour bien com prendre le temps necessaire 
a la reconstruction de la societe acadienne 
apres la Deportation, il faut le mesurer a 
1' echelle humaine. A. cette fin, je retiens 
deux hommes qui serviront de reference. Le 
premier, Hubert Girroir, naquit en 1825 a 
Tracadie dans le comte d'Antigonish. 
Ordonne pretre a Qyebec en 1853, il devint 
le premier cure acadien ne en Nouvelle­
Ecosse, soixante-dix ans a pres 1' arrivee des 
premiers Girroir a Tracadie1• Le pere Girroir 
joua un role majeur dans la promotion et le 
developpement de l'enseignement en 
fran<;ais dans l'est de la Nouvelle-Ecosse. Le 

deuxieme, Edouard Alfred LeBlanc2, fut le 
premier natif de Clare a devenir pretre. I1 fut 
ordonne a Halifax en 1897, 129 ans apres la 
premiere concession de terres accordee aux 
Acadiens dans la region de la baie Sainte­
Marie. Nomme eveque de Saint-Jean en 
1912, il devint le premier eveque acadien des 
Maritimes et un personnage important dans 
1' acadianisation de l'Eglise catholique. Les 
carrieres de ces deux hommes eurent 
evidemment une importance primordiale 
pour le progres du peuple acadien, mais elles 
revelent aussi la longue periode qu'il fallut 
pour voir 1' emergence des premiers 
dirigeants instruits des communautes 
acadiennes de la Nouvelle-Ecosse. Cet 
article tentera d'expliquer les complexites du 
processus de retablissement auquel fut 
confrontee la communaute acadienne en 
plus d'etre un hommage au courage eta la 
perseverance d'un peuple. 

Cet article a egalement pour but 
d'illustrer le processus de reconstruction de 
la societe acadienne grace a des photo­
graphies de personnes, de batiments et de 
documents authentiques. Des le depart,j'ai 
su que cette tache serait tres difficile, la 
photographie n'ayant ete inventee qu'en 
1839. Dans les debuts de la photographie en 
Nouvelle-Ecosse, la plupart des photo­
graphes se specialisaient dans les portraits 
qu'ils faisaient presque exclusivement dans 
leurs studios3 ce qui supposait que leurs 
clients disposaient d'une certaine aisance 
financiere, phenomene tres rare chez la 
majorite des Acadiens au milieu du XJXe 

55 



56 

siecle. I1 reste beaucoup de recherches a 
effectuer pour connaitre l'epoque de 
!'apparition des premiers studios dans les 
regions acadiennes de la province, les pre­
miers endroits ou les Acadiens allaient se 
faire photographier et les noms des premiers 
photographes qui se rendirent dans les 
communautes acadiennes isolees, charges de 
leurs encombrants appareils, de leurs trepieds, 
de leurs negatifs de verre et de toute la 
panoplie necessaire a leur profession•. 

N'ayant acces a aucune collection privee 
d'anciennes photographies acadiennes, j'ai 
dO. m'approvisionner aux sources du 
domaine public. Partiellement en raison de 
l'ethnocentricite de la culture majoritaire, il 
e:xiste tres peu de photographies acadiennes 
datant du XJXe siecle dans les collections 
publiques comme celles du Musee de la 
Nouvelle-Ecosse et des Archives publiques 
de la Nouvelle-Ecosse. Par exemple, le 
Musee maritime de !'Atlantique dispose 
d'une collection de plus de 20 000 
photographies dont six seulement des 
regions acadiennes de la province en depit 
du role important joue par les Acadiens dans 
les domaines de la peche et de la construc­
tion navale. Le Centre acadien de 
l'Universite Sainte-Anne dispose d'une 
petite collection de photographies touchant 

Croix de bois commemorative il French Cross Point, 
pri!s de Morden. Photo de Rebecca Spurr, vcrs 1900. 

la region de la baie Sainte-Marie, mais les 
documents datant du XJXe siecle sont 
relativement rares. La collection publique 
comprenant le plus grand nombre de 
photographies d'Acadiens, ou prises par des 
Acadiens, est celle du Palais de justice et des 
archives du canton d'Argyle, situe a Tusker. 
C'est dans cette collection electronique d'a 
peu pres 5 000 photographies, constituee au 
debut des annees 1990, que j'ai decouvert 
beaucoup d'illustrations qui figurent dans 
cet article. 

APRES LA DEPORTATION : 
/'appropriation des terres 

J'ai identifie cinq domaines importants 
ayant dresse des barrieres aux Acadiens qui 
essayaient de se reetablir apres la 
Deportation : la terre, la religion, la langue, 
!'education et le pouvoir politique (rant au 
niveau local qu'au niveau provincial). Tous 
ces aspects de la vie communautaire sont 
inextricablement lies et se chargent de la 
couleur locale. De route evidence, les 
Acadiens ne consideraient pas que ni leur 
religion ni leur langue constituaient des 
obstacles. Et pourtant, aussit6t qu'ils 
s'eloignaient de leurs propres communautes, 
pour des raisons d'ordre juridique, 
economique ou politique, le catholicisme et 
la langue franc;:aise se transformaient en 
barrieres. 

Bien que Grand-Pre so it devenue le 
symbole de la Deportation des Acadiens, il 
e:xiste beaucoup d'autres endroits qui 
temoignent de cette triste periode. Trois 
photographies de lieux moins connus, mais 
tout aussi eloquents, nous rappellent 1755. 
La premiere (figure 2) fut prise vers 1900 a 
French Cross Point (Pointe-de-la-croix­
franc;:aise), pres de Morden dans le comte de 
Kings. A l'automne de 1755, une 
soixantaine d'Acadiens s'enfuirent de la 
region du marais de Bellisle dans la vallee 
d'Annapolis. Ils marcherent et atteignirent 
la baie de Fundy au moment ou l'hiver 
approchait. En raison de la periode de 



l'annee, ils furent forces de se refugier a cet 
endroit pendant cinq mois. Beaucoup 
d'entre eux perirent. En mars, les survivants 
traverserent la baie et gagnerent ce que l'on 
appelle maintenant Refugee Cove, sur la 
cote de Parrsboro. Ils erigerent une cro~ a la 
memoire de ceux qui n'avaient pu survivre a 
l'hiver. En 1887 une deuxieme croix de bois 
(celle que l'on voit dans la figure 2) fut 
erigee par les habitants de Morden. 
L'erosion ayant reussi a effacer !'inscription, 
un monument en pierre et en beton fut erige 
en 1920 auquelle gouvernement provincial 
ajouta une plaque commemorative en 1964. 
Le nom du lieu, French Cross Point, et le 
monument, situe au milieu d'une partie non 
acadienne de la province, rappellent de 
fas:on permanente un tout petit chapitre 
typique de la longue et complexe histoire de 
la D eportation. 

L'illustration suivante (figure 3) montre le 
cimetiere le plus ancien de la baie Sainte­
Marie. Il est situe sur la Pointe-a-Major, cap 
qui forme la limite sud de l'Anse-des­
Belliveau5. En 1755, Pierre Belliveau et 120 
autres Acadiens s'enfuirent de Port-Royal et 
passerent l'hiver pres de cet endroit. Des 
croix de bois indiquent les tombes de 
certains des refugies qui perirent au cours de 
cet hiver. On y voit aussi une petite chapelle 
commemorative geree par la societe 
historique de la region. La troisieme photo 
(figure 4) donne une vue de la plage a 
Pointe-a-Major, a cote du petit cimetiere. 
Cette etendue de galets, si belle qu'elle soit, 
contraste grandement avec les marais fertiles 
que les Acadiens durent abandonner en 
1755. 

Le lieutenant-gouverneur Michael 
Francldin accorda aux Acadiens certaines 
terres sur les rives de la baie Sainte-Marie 
en 1768, plus d'une decennie apres que les 
refugies eurent cherche refuge pres de cette 
plage.Joseph Dugas et Marie-Josephe 
Robichaud, la fille d'un des hommes ayant 
passe l'hiver de 1755-1776 a Pointe-a­
Major, furent les premiers Acadiens a 
s'etablir dans la region de Clare. Pointe-a-

Le cimeliere nmdien le plus nucim, il Poiule-a-Mnjor ilia baie Sninle-
11/arie. Photo de Sally Ross, 1996. 

Plage de galels il Poinle-ii-Mnjor. Photo de Sally Ross, 1996. 

Major fut nommee ala memoirc du 
capitaine (ou major) Anselme Doucet qui 
res:ut le promontoire en heritage de son 
pere, Pierre Doucet, revenu de son exil au 
Massachusetts en 17756 • Le capitaine ou 
major Anselme Doucet (1781-1861) fit 
done partie de la premiere generation 
d'Acadiens nes ala baie Sainte-Marie. Il 
etablit une scierie prospere et occupa une 
position importante dans la milice de la 
Nouvelle-Ecosse. Anselme Doucet est 
considere comme un ancetre remarquablc et 
l'un des premiers heros auxquels les 
Acadiens de Clare pouvaient demander des 
conseils7• D ans une province parsemee des 
noms de ceux qui bannirent les Acadiens, le 
nom de Pointe-a-Major est emblematique 
parce qu'il confirme la vie d'un heros 
acadien de la region. La capacite et le droit 
de donner a des lieux geographiques des 
noms de son propre patrimoine constitue un 
des grands pas dans le retablissement d'une 
culture. 
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consequence de la 
Deportation, les Acadiens 
durent s'etablir dans des 
endroits recules de la pro­
vince, tant dans la partie 
continentale qu'au Cap­
Breton. Malgre le fait que 
l'Angleterre et la France 
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aient signe un traite de paix 
en 1763, les Anglais 
pensaient toujours que les PI in the Cowlt) of Sunburr. 

1'. IX. 
Acadiens representaient une 
menace pour la securite de la 
provinces. On leur 
permettait de revenir en 
Nouvelle-Ecosse, mais ils ne 
pouvaient pas s'etablir dans 
un seullieu geographique. 
Aux yeux des autorites, plus 
les Acadiens etaient 
eparpilles, moins ils seraient 
dangereux . 

La loi de q8J par laquelle lei rntholiqueJ arquirent le droit de poJJldtr deJ term d de pmtiquer 
leur religion en publir. Extrait de Nova.Srotia LtiWJ (1758-180-1}, page 235. Archives ct 
Gcstion des dossiers de Ia NouvcUe-Ecosse, J1 04. 

En plus d'avoir ete defaits 
et deracines, les Acadiens 
furent victimes d'intolerance 
religieuse. La Nouvelle­
Ecosse anglaise naquit en 
tant que colonie protestante 
avec un penchant marque 
pour l'Eglise d'Angleterre. 
Toutefois, avec l'arrivee des 
«protestants etrangers» de 
l'Allemagne, de la Suisse et 
de Montbeliard, dans les 

La perte des terres les plus fertiles de la 
province s'avere la consequence la plus 
evidente de la D eportation. Dans le cas de 
Port-Royal, notamment, les Acadiens 
avaient cultive ces terres depuis 1636. Le 
peuple acadien a bel et bien ete deracine. 
D'autrcs groupes de colons qui arriverent 
apres 1755, dont les Planters de la Nouvelle­
Angleterre et les Loyalistes, eurent une 
grosse avance lorsqu'ils res:urent lcs terres 
que les Acadiens avaient cultivees et 
endiguees pendant trois ou quatre 
generations. 

annees 1750, des Planters dans les annees 
1760 et des Loyalistes dans les annees 1770, 
la structure protcstante de la colonie se 
complexifia peu a peu. Et pourtant, les 
catholiques, appeles officiellement 
«papistes» , ne pouvaient ni posseder de 
tcrres, ni occupcr de poste dans la fonction 
publique, ni fonder des ecoles. L'une des 
conditions des concessions de terres en 
Nouvelle-Ecosse stipulait que les 
concessionnaires devaient y installer des 
colons protestants. Neanmoins, pour des 
raisons uniqucmcnt pratiques, les autorites 
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de la Nouvelle-Ecosse furcnt 
obligees de moderer leur 
position envers les colons 
catholiques, car une colonie 
depourvue de colons devenait 
tres vulnerable. D 'ailleurs il 
etait bien plus economique de 
faire appel aux colons 
catholiqucs experimentes 
(c'est-a dire aux Acadiens) 
que d'importer des colons 
d 'Angleterre. La premiere 
demarche officielle dans le 

Ln loi de '783 pnr lnquelle les cntholiques acquirmtle droit de possit/,•r dt•s terres et de prntiquer 
leur rdigion m public. Extra it de N()'IJn. Scot in Lnws (1758-18().1), page 236. Archives cr 
Gcsrion des dossiers de Ia 1oU\•clle- Ecosse, J I 04. 

long processus 
d'emancipation des 
catholiques en Nouvelle­
Ecosse se fit en 1783 avec 
!'adoption d'une loi qui 
permettait aux Acadiens de 
posseder des terres et de 
pratiquer leur religion en 
public (figures 5 et 6) . Il est a 
noter ccpendant que des 
exceptions avaient ete faites 
pour des Acadiens depuis 
1768. Comme nous l'avons 
vu, une bonne partie de la 
province longeant la baie 
Sainte-Marie leur avait ere 
accordee. Ailleurs,leur 
reinstallation se faisait sans 
plan particulier. Au Cap-

-
Pecheurs ncndims il bord d'une goilelle. Photo d'Eugi:nc Meuse, vcrs 
1905. Palais de justice cr archives du camon d'Argylc, Pl995 : 317. 

Breton, devenue colonie 
independante en 1784, ellc 

suivit !'evolution de l'industrie de la peche 
(figures 7 et 8). Les marchands de poisson 
de l'lle de Jersey, qui s'etablirent dans les 
comtes d'Invcrness et de Richmond, 
rec;:urent des emplacements de premier ordre 
dans les meilleurs ports ai nsi que les lles les 
plus favorables pour leurs installations 
(figures 9 et 10)9

• 

Beaucoup de colons au Cap-Breton 
rec;:urent des droits de jouissance au lieu de 
concessions de terres. Faire face a ses obliga­
tions n'etai t pas facile pour la famille typique 
acadienne dont le revenu etait faible comme 
on voir dans deux lettres ecrites a 
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Quai et illstallatiom de piche du pire Pierre Fiset a Chltiramp, vers 
1900. Collection hisrorique, !'\ I usee de Ia Nouvelle- Ecosse. 
NSM Z3969, page 28, cprcuvc negative N-18, 207. 

Deux pirheurs a Grn11d-Ettmg, pres de Chlticamp, vers 1938. Photo de 
Clara Dennis. Archives cr Gcsrion des dossiers de Ia Nouvelle­
Ecossc, album 43, nO 11. 

L'nvnnt-porl d'/lrichnt, vers 1938. P hoto de Clara Dennis. Archives 
et G esrion des dossiers de Ia Nouvcllc-Ecossc, album 43, nO 321. 

D 'Escousse sur l'ile Madame en 1808. Elles 
sont adressees aM. Clement Hubert, un 
puissant J ersiais, premier juge de pa.i.x a 
Arichat, marchand de poisson et un des 
fondateurs de l':Eglise anglicane de Saint­
Jean10. Ces documents ont un interet 
particulier, non seulement parce qu'ils 
constituent de rares exemples de requetes 
ecrites en frans:ais, mais aussi parce qu'ils 
revelent des details interessants sur les 
families acadiennes de l'ile Madame dans les 
premieres annees du :x:rxe siecle. La 
premiere lettre fut ecrite au nom d'Agnes 
Cloris, femme de Nicholas Petitpas (Figure 
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Lellre de Ia fimme de Nicholas Pditpas a Cllmmt H_ubn-t, 18o8. 
Archives et G estion des dossiers de Ia Nouvelle- Ecosse, RG 11, 
vol. 3, nO 41. 

11)11
• En voici une transcription : 

M onsieur Hubert 

C'est a vous que j e m'adresse en mon nom 
propre, puis que mon mari Nicholas Petitpas est 
a Ia piche et ne peut se p1·esenter pour obtenir un 
lot de terre queM. l'ingenieur Hegen12 nous a 
mesuri dont if a iti payi sans avoi1"journi le 
plan, qui est le no 28 qui va de Grandigue au 
village de D'Escousse. Nous sommes une famille 
de neuf, dont sept enfants, le plus age a dix-neuf 
ans et le dernie1· en a cinq. Nous vous · 
demandons de nous accorder deux ans pour 
effectuer le paiement. Votre humble et obiissante 
servante Agnes Cloris,femme de Nicholas 
Petitpas. 

D 'Escousse, leIS aout I8o8 

La deuxieme lettre fut ecrite au nom 
d'Anastasie Poirier, veuve de Pierre Poirier. 
Il est evident, d'apres cette requete (figure 
12), que Madame Poirier n'etait pas capable 
ni de payer son loyer ni d' effectuer les 
ameliorations requises. Voici une transcrip­
tion du texte de la lettre : 



L ellre d'Anastasie Poirier il Clement Hubert, 1808. Archives et 
Gestion des dossiers de Ia Nouvelle- Ecosse, RG 11, vol. 3, nO 42. 

Monsieur H ubert 

Anasthasie Bonain13, veuve de Pien·e Poirier 
son feu mari, demeurant a D'Escousse sur fe lot 
mesure recemment par M. j ean j ean14 reste 
depuis deux ans dans cet etat. Effe est 
responsabfe de dix enfants, quatre gar;ons dont 
fe p lus vieux est age de douze ans, et fe plus 
jeune de six, et six filles dont fa plus vieiffe est 
agee de seize ans et fa plus jeune de deux. Effe 
vous supplie tres humbfement qu'en raison de sa 
p auvreti et de sa situation et etant donne fe 
travail que son mari lui a faissi pour fe soutien 
de sa fa mille de lui accorder fe temps necessaire 
pour satisfoire au paiement requis. C'est un 
grand service a rendre a une pauvre veuve eta 
ses orphefins. Monsieur, c'est avec respect et 
soumission que je suis votre humble se1·vante, 

Anasthasie Poirier, veuve 
D 'Escousse, fe IS aout I8o8 

D 'autres Acadiens de l'ile M adame furent 
plus chanceux. E n 1768, par exemple, le 
lieutenant-gouverneur Francklin identifia 
sept habitants de Petit-de-Grat qui, en 

reconnaissance de leur loyaute aux Anglais, 
etaient admissibles a un titre de propriete 
des terres qu'ils avaient ameliorees. Ces 
hommes etaient Charles Fougere, Charles 
Dugas, Louis Boudreau,Joseph Boudreau, 
Peter Fougere,Joseph Gaudin et John Peters 
(Pierre). Deux photos, prises dans les annees 
1930, montrent le tout petit village de peche 
de Petite-Anse, situe juste au-dela de Petit­
de-Grat (figures 13 et 14). 

A I' autre bout de la province, dans le 

Petite-Atm, village de pee he qui, com me Petit-de-Grat,fut ftequmt! 
par des perheurs ftanrais, acadiem et basques rw debut duX VIlle siiicle. 
'Photo de Clara Dennis, vers 1938. Archives et Gestion des 
dossiers de Ia Nouvelle-Ecosse, album 43, section XIX, no 425. 

Maison el grange d'tm pecheur n Petite-A 1m. Sur Ia cloture, on voit des 
echeveaux de Iaine etendus pour serher. Photo de Clara D c_nnis, vers 
1938. Archives et Gestion des dossiers de Ia Nouvelle- Ecosse, 
album 43, section XJX, no 430. 

canton d'Argyle, d'autres Acadiens finirent 
par obtenir des terres, mais ils durent com­
mencer comme locataires des vastes terrains 
octroyes dans diverses regions de la province 
a des officiers anglais ou a des membres de 
l'Eglise d'Angleterre. Un certain capitaine 
Ranald MacKinnon, officier du regiment 
ecossais Montgomery Highlanders, et le 
reverend John Breynton, pasteur de l'eglise 
Saint-Paul a Halifax, rer;urent tous les deux 
deux mille acres dans la region de Sainte­
Anne-du-Ruisseau, canton d'Argyle15

• 
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Comme tousles concessionnaires, ces 
hommes devaient ameliorer leurs terres dans 
un certain delai. Il etait evidemment plus 
pratique de les louer a bail a des Acadiens 
enthousiastes et travailleurs que de faire 
venir des colons d'Angleterre. En 1773, le 
reverend Breynton loua des terres a Pierre 
Surette, a Pierre LeBlanc, a Pierre M uise et 
a Louis Muise. Deux ans plus tard, le 
capitaine MacKinnon en fit de meme et 
ensuite vendit des terres a Dominique 
Pothier, a Paul Surette, a Pierre Surette eta 
Joseph Babin. 

La communaute de Larrys River, sur les 
rives de la baie Tor dans le comte de 
Guysborough, fut colonisee par des 
Acadiens obliges de quitter la region de 
Chezzetcook vers la fin du XVIIIe siecle 
parce qu'ils ne pouvaient obtenir de titres de 
propriete apres l'arrivee des Loyalistes. C'est 
pourquoi on trouve tant de noms de famille 
de la region de Chezzetcook (Bellefontaine, 
Manette, Bonnevie, Petitpas) a Larrys River, 
a C harlos Cove et a Port Felix (figure 15). 

La passerelle it Larrys River, vers I9J8. Celie passerelle, dt!truile par 1111 

oumgan en I977•fu1 remplact!e par 111/C s/mclure bien moim 
speclawlnire. Photo de Clara Dennis. Archives ct Ccstion des 
dossiers de Ia Nouvelle- Ecossc, album 43. 

STRUCTURES DU POUVOIR : 
une minoriti marginalisie 

Entre 1758 et 1879, !'administration des 
comtes et des cantons se trouvait dans les 
mains d 'organismes non elus connus sous le 
nom de Commissions de paix ou Cours des 
sessions, qui se reunissaient deux fois par 
annee. Les membres des Cours des sessions 
de la paix etaient des juges de paix choisis et 

nommes par le gouverneur en conseil a 
Halifax. Autrement dit, le gouvernement du 
comte n'etait qu'une extension du 
gouvernement central a Halifax'6• Pendant 
plus d'un siecle, le poste de juge de paix 
comportait pouvoir et prestige. Le juge de 
paix jouait un role ala fois judiciaire et 
administratif : il s'assurait que les lois etaient 
observees et nommait aussi tous les 
fonctionnaires du comte depuis les douaniers 
jusqu'aux administrateurs d'ecoles. Par 
consequent, ces hommes etaient bien places 
dans la societe pour s'entourer d'autres 
hommes de meme opinion; leurs fils et leurs 
amis pouvaient obtenir les postes les plus 
lucratifs et les plus interessants. Ces juges de 
paix constituaient done un veritable reseau 
d'anciens camarades. 

En plus d'etre un homme fort respectable 
et digne de confiance, le juge de paix devait 
savoir lire et ecrire l'anglais puisque que 
toute la correspondance et toutes les lois de 
la province etaient redigees dans cette 
langue. Les Acadiens, qui avaient passe une 
decennie d' exil dans les colonies 
americaines, avaient appris a parler un peu 
l'anglais, mais tres peu d'entre eux auraient 
frequente l'ecole. Beaucoup d'Acadiens qui 
s'etablirent au Cap-Breton ala suite de la 
Deportation s'etaient refugies en France 
pendant presque trente ans. Leur 
connaissance de l'anglais etait encore plus 
limitee. 

Jusqu'au debut du xrx:e siecle, tres peu de 
catholiques furent nommes a ce cercle 
d'hommes prestigieux. Il y eut neanmoins 
des exceptions necessaires puisqu'il fallait 
assurer le maintien de 1' ordre au niveau 
local. C'est pour cette raison, sans doute, 
que Benoni d'Entremont fut nomme juge 
de paix dans le canton d'Argyle en 1792. 
Son ascendance aristocratique et ses liens 
avec les Mi'kmaq l'auraient bien servi aux 
yeux des autorites britanniques. Benoni 
d'Entremont fut done le premier juge de 
paix acadien aux Maritimes. Il mourut en 
1810. Amable Doucet de la region de Clare 
fut nomme en 1793 et occupa le poste 

, ... 



jusqu'a sa mort en 1806. A l'exception de ces 
deux hommes et du pere Jean-Mandc 
Sigogne, '; le cure franc;:ais emigre qui 
desservit les paroisses de Sainte-Anne-du­
Ruisseau et la baie Sainte-Marie de 1799 a 
1840, ce ne fut que vers la fin des annees 
1830 et 1840 que les cantons de Clare et 
d'Argyle furent temoins de rares nominations 
d'un Acadien a la Cour des sessions de la 
pane 

Malgre le fait que les Acadiens 
representaient plus de 50 pour cent de la 
population du comte de Richmond, il n'y 
eut aucun juge de paix acadien au Cap­
Breton avant la nomination d'Honore 
Martel en 1837. Thomas LeNoir, 
personnage eminent, forgeron de son metier 
ne en France, fut nomme en 1841, 45 ans 
apres avoir quitte l'ile de Miquelon pour 
s'installer sur l'ile Madame avec sa femme 
acadienne. Thomas LeNoir fut le dcuxieme 
juge de paix choisi dans la communaute 
acadienne. Sa forge de pierres est l'un des 
batiments les plus anciens a A.richat (figures 
16 et 17). Les premiers juges de paix 
acadiens du comte d'Inverness, Joseph 
LeBlanc de Margaree et Severin Aucoin de 
Cheticamp'8, ne furent nommes qu'en 1871. 
Par consequent, dans les faits, les Acadiens 
furent exclus des structures du 
gouvernement local pendant presque 75 ans, 
de 1764 jusqu'en 1837. 
Etant donne le role 
economique et politique 
que jouaient les juges de 
paix, cette exclusion 
constituait un 
desavantage important 
qui eut des consequences 
d'une portee considerable. 

De meme que l'arrivee 
des Planters et des 
Loyalistes vers la fin du 
XVJIIc siecle avait touche 
le monopole du pouvoir 
des anglicans, la 
reannexion de l'ile du 

Nouvelle- Ecosse en 1829 entrain a des 
consequences importantes sur la scene 
politique. Puisque la grande majorite des 
colons (des Ecossais, des Acadiens et des 
Irlandais) etaicnt catholiques'9, le 
gouvernement se vit force d'abroger le 
serment du Test pour leur permettre 
d'occuper des pastes publics10

• Il fallait en 
outre elargir le droit de vote, limite jusque la 
aux proprietaires fanciers (appeles 
proprietaires francs) , puisque plus de la 
moitie des terres au Cap-Breton se 
trouvaient dans les mains de locatai res a bail. 
Les deux representants de l'ile du Cap­
Breton elus en 1820 etaient des Irlandais, 
mais l'un d'eux, Richard]. Uniacke fils, de 
Halifax, etait protestant tandis que l'autre, 
Laurence Kavanaugh fils, de Saint-Pierre, 
etait catholique21

• 

Ln fort,t LeNoir a Arirhat au Cap-Brtlon. Photo du l\ I inistcrc du 
tourismc de Ia 1oU\•cllc- Ecossc. 

Ill 

-

Cap-Breton ala Ln plnqutti lnforg~ Lt!Noiril/lrirhnt (ditail). Phow du l\linistcrc du tourismc de Ia Nouvcllc-Ecossc. 
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Laurence Kavanaugh, un riche marchand 
de poisson, fut done le premier catholique a 
etre elu a l'Assemblee legislative de la 
Nouvelle-Ecosse. Il ne put pourtant sieger 
qu'en 1823, ala suite de !'adoption d'une 
resolution qui lui permettait de le faire sans 
preter le serment du Test, ce qui l'aurait 
oblige a renoncer a sa religion. Grace aux 
efforts de Thomas Chandler Haliburton et, 
indirectement, a ceux du pere Sigogne, le 
serment du Test fut aboli en Nouvelle­
Ecosse en 1827. 

Presque une decennie apres, en 1836, 
annee de la creation du canton d'Argyle, 
Simon d'Entremont de Pubnico-Est fut elu 
a l'Assemblee legislative de la Nouvelle­
Ecosse (figure 18). Ne a Pubnico-Ouest en 
1788, il etait le ftls de Benoni d'Entremont 
et d'Anne Marguerite Pothier. Son pere, 
deporte au Massachusetts en 1756, revint en 
Nouvelle-Ecosse avec sa famille en 1766. Il 
res:ut d'importantes concessions dans les 
deux Pubnico, mais s'installa a Pubnico­
Ouest en 1767. Simon herita des terres de 
son pere a Pubnico-Est. Simon n'aurait 
jamais frequente officiellement 1' ecole, 

- Simon d'Entremonl, flUS r88o. 
Musce acadicn de Pubnico-Oucsr. 

neanmoins il parlait et ecrivait le frans:ais, 
l'anglais, le mi'kmaq et le latin. 

En 1836, Simon d'Entremont fut le 
premier Acadien aux Maritimes a sieger a 
une assemblee legislative. Ala meme 
epoque, Frederic Armand Robichaud, de 
Corberrie dans la region de Clare, fut elu 
pour representer le comte d'Annapolis mais, 
en raison d'une maladie, il ne siegea qu'en 
183822• Simon d'Entremont, qui ne fut pas 
reelu en 1840, fut le seul representant 
acadien du canton d'Argyle avant la 
Confederation. La representation d'Argyle a 
l'Assemblee legislative fut sporadique 
jusqu'a recemment, en raison en grande 
partie du decoupage des limites electorales 
qui scindaient la minorite acadienne. En 
1984, l'importante circonscription electorale 
de Yarmouth fut restructuree pour assurer de 
fas:on presque certaine la presence d'un 
Acadien d'Argyle a l'Assemblee legislative. 

La representation des Acadiens du Cap­
Breton fut encore plus rare. Malgre le fait 
que la majorite ethnique dans le comte de 
Richmond etait acadienne, dix membres 
seulement l'ont represente depuis 1840. Ce 
ne fut que pendant deux courtes periodes 
que des Acadiens de Cheticamp reussirent a 
percer la majorite ecrasante des Ecossais 
dans le comte d'Inverness. Mo!se Doucette 
detint un siege entre 1897 et 1906; Hubert 
Aucoin fit de meme de 1925 a 1928. Depuis 
1838, moment ou Frederic Armand 
Robichaud occupa son poste, il y eut 
toujours un representant acadien de Clare a 
la legislature provinciale, sauf pour une 
courte periode de trois ans, entre 1917 et 
1920. Cette presence continue donna aux 
Acadiens de la baie Sainte-Marie un 
pouvoir politique et une reconnaissance 
jamais atteintes par aucune_ autre region 
acadienne de la Nouvelle-Ecosse. 

L'expose qui precede indique clairement 
que les Acadiens se trouverent doublement 
e_xclus de la scene politique en Nouvelle­
Ecosse. Catholiques, ils furent brusquement 
ecartes pendant 60 ans pour des raisons 
religieuses, et !'heritage geographique de la 
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Deportation leur permit rarement d'etre 
representes. E n derniere analyse, sauf dans 
le cas de Clare, la democratic basee sur un 
gouvernement majoritaire ne favorisa pas la 
representation des Acadiens23• Si un groupe 
ethnique ou culturel se voit place dans une 
position minoritaire a n'importe quel 
echelon politique, que ce soit au niveau 
municipal, provincial ou federal, il est peu 
probable qu'il ait voix au chapitre du 
systeme . Ce n'est en effet que ces dernieres 
annees que le droit des minorites a une 
representation politique a rec;u une attention 
reelle de la part de certains membres de la 
culture majoritaire. Cette observation, faite 
en 1957 par J. Murray Beck, l'un des grands 
politologues de la Nouvelle-Ecosse, exprime 
la vision traditionnelle du gouvernement 
base sur la majorite populaire : 

La seule minorite raciale, Ia minorite 
acadienne, n'a normalement pas d'idees 
particulieres sur les problemes publics 
impo1·tants et, en tout cas, ses interets ont eli 
proteges de fofon adequate par le ministre sans 
portefeuille acadien qui faisait partie de tous 
les ministeres entre I896 et I94ff-•. 
Outre l'oubli complet des minorites noire 

et mi'kmaq, cette analyse simpliste suppose 
que tous les Acadiens, sans tenir compte de 
leur lieu de residence, partagent les memes 
objectifs politiques et qu'un homme 

politique de Clare voudrait ou pourrait 
parler au nom des Acadiens de Cheticamp. 

Le premier conseil municipal de Wedgeport 
presente une exception interessante ala 
marginalisation des Acadiens (figure 19). En 
raison de !'expansion de l'entreprise des freres 
Pothier (connu sous le nom de J. H. Porter and 
Co.), Tusket Wedge fi.1t incorpon!e en 1910 
sous le nom de Wedgeport. Tousles membres 
du premier conseil, y compris le maire, etaient 
des Acadiens. Dans ce cas, il semble evident 
que l'argent et le succes ont aider a fi:anchir les 
barrieres ethniques et religieuses. Ma.U1eur­
eusement, le statut politique de la nouvelle 
ville fut de courte duree. En 1947, par suite de 
l'effondrement de l'economie, le conseil 
disparut lorsque la municipalite fut dissouteB. 

Anselme 0. Pothier (1839-1932), 
deuxieme prefet de la municipalite d'Argyle, 
occupa ce poste de 1899 jusqu'en 1901 
(figure 20). Il etait de la dcuxieme generation 
des Pothier de Tusket Wedge (Wcdgeport). 
Sylvain Pothier et Charles-Amand Pothier 
(grand-pere d'Anselme), originaires de la 
region de Sainte-Arme-du-Ruisscau, s'etaient 
installes a Tusket dans les annecs 17702

" . Les 
carrieres de ces hommes et de leurs heritiers 
refletent l'activite economique qui existait a 
Argyle au XJXe siecle jusqu'au debut du xxe 
(figures 21, 22 et 23). 

-Lc premier maire de Wedge port 
ct so11 romeilmu11icipal, 19 11. 

Maire :jacques R. LeBlanc; 
Co1ueillers: Forman Pothi<r. 
Gilbert Collrmu, Comtant 
Dourrt, Emilien LeBiallc, Ben 
Co/lrmu el Jacques Boudreau; 
Trlsorier: lime/me Odi/io11 
Pothier, /'hom me ii barbe ii 
droite. Pala.is de justice et 
archives du canton d'Argylc, 
P l992: 79. 

65 



66 

-

-

Anulmt Odilion Pothier {1&f8-19J2), qui pam it mwi 
dans Ia jigurt 19. II ita it le comptablt ainsi qut l'untlts 
propriitaires de Ia compagnit renommie.}. l l. Porta & 
Co. Palais de justice cr archives du canton d'Argylc, 
1'1989 : 328. 

I,,. Boston l\ Iarine amarri aux quais de Ia compagnie] II. Porter & 
Co. au Cap du corpomnS'l;ers 1907. vVcdgeporr Tunal\ luseum. 

-___._..-

1.£ brigantin Boston !\Iarine depose son chargunmt de mi/asse (ou de 
rhum} il Baltimore vers 1885. Le vaisseau appartenait ilia compagnie] 
II. Porter & Co. de /Vedgeport. Wcdgcporr Tuna Museum. 

Chargemmt dubois sur 1111 

voilier ,; Ia scitrit de Tuslut 
vers 1905. Wcdgcporr Tuna 
M useum. 
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ETABLISSEMENT DES ECOLES : 
les o_bsta~le! religieux, economiques 
et lznguzstzques 

Le serment d'allegeance signe a Chignectou 
en 1727 met en lumiere le degre eleve 
d'analphabetisme qui ex.istait parmi les 
Acadiens dans les decennies avant la 
Deportation (figures 24 et 25)27• I1 faut 
toutefois noter que cette condition serait 
typique de la plupart des societes rurales de 
l'epoquc, mais la chute de Port-Royal en 
1710 aggrava lc probleme puisqu'elle 
occasionna le retrait des administrateurs et 
des educateurs frans:ais. Apres la 
Deportation, il ctait strictement interdi t aux 
Acadiens, en tant que catholiques, de fonder 
des ecoles. Cette loi, votee en 1766, fut 
abrogee en 1786. Malheureusement, les 
catholiques du Cap-Breton ne purent pas 
tirer avantage de cette nouvelle loi puisqu'elle 
n'entra en vigueur qu'apres la secession du 
Cap-Breton de la colonie, en 1784. 

Vers le debut du xrx:e siecle, on trouve 
abondamment d'exemples d'analphabetisme 
parmi les Acadiens. Par exemple, en 1799, 
quand le pere Sigogne nomma six hommes 
importants de sa paroisse de la baie Sainte­
Marie comme hommes de conftance, scul 
un d'entre eux, Amable Doucet, savait ecrire 
son nom. Commc on pouvait s'y attendre, il 
fut nomme le premier juge de paix de Clare. 

Les fondements du systeme d'education 
public en Nouvelle-Ecosse reposent sur une 
loi votee en 1811, qui recommandait qu'une 
ecole soit erigee partout ou se trouvaient 30 
familles2s. Le gouvernement fournissait une 
subvention modeste, mais les parents 
devaient contribuer au moins pour la moitie 
des fonds a la construction du batiment et 
au salaire de l'enseignant. Au debut, les 
administrateurs etaient nommcs par les 
juges de paix, qui, eux, avaient ete nommes 
commissaires d'ecoles. Les ecoles publiques 
evoluerent tres lentement dans les regions 
acadiennes de la province surtout en raison 
de la pauvrete de ces regions. Au xrx:e 
siecle, !'instruction etait un luxe de temps et 

Le Jermml d'alligetmre, (q;q, il Chignertou). QuclqueJ-tii/J des 
Arodiem pouvoimt Jigner, moiJ Itt pluport d'mtrf eux placerenl mu 
croix ti roti d~ leur nom. Archives er C esrion des dossiers de Ia 
Nouvcllc-Ecossc, microfilm MCll , C0 217, vol. 5, fol. 65. 

d'argent que tres peu de families acadiennes 
pouvaient se permettre. Les gars;ons, par 
exemple, partaient ala peche avec leur pere 
avant l'age de quatorze ans et les filles 
devaient rester ala maison pour aider leur 
mere et leur grand-mere a faire les travaux 
du menage. Le manque d'enseignants 
francophones, l'absence de juges de paix 
acadiens et l'ostracisation de la minorite 
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Rapport srolair~ de r818 pour l'irole nO 2 II BMr Riverfromli de Digb)~· 
Archives et Gcsrion des dossiers de Ia Nouvclle- Ecosse, RG 14, ,·ol 
12, n031. 

Le rapport scolaire de Bear River dans le 
comte de Digby, soumis en 1828, revele un 
exemple criant de discrimination raciale 
contre la minorite mi'kmaq. Selon la 
coutume, les noms des eleves de l'ecole 
primaire constituee d'une seule piece etaient 
indiques par ordre alphabetique (figures 30 
et 31). Avant l'instauration des ecoles 
gratuites, le mot gratis ecrit a pres un nom 
indiquait que I' enfant etait accepte 
gratuitement. Pour avoir droit a une alloca­
tion provinciale, une ecole devait assurer 
!'inscription d'un certain nombre d'enfants 
dont les parents n'etaient pas capables de 
payer les frais scolaires. Il est interessant de 
noter que le nom Norval Muise, qualifie 
d'Indien, se trouve tou t a la fin de la liste. 

D 'apres la collection des archives scolaires 
de la Nouvelle-Ecosse (1812 a 1865), situee 
aux Archives publiques de la Nouvelle­
Ecosse, la premiere ecole vraiment publique 
dans un village acadien du canton d'Argyle 

-

Dit11il de Ia jigur~ JO IIVtr Ia rifirmu ti Norveli'vluise. Rapport srolairt 
dt 1828 pour l'irolt 110 2 II 8e11r River. 

fut fondee en 1828 a Pubnico-Est. Il est fort 
probable que le futur membre de 
l'Assemblee legislative, Simon d'Entremont, 
ait use de son influence pour l'obtenir. En 
1838, on note l'etablissement d'ecoles a 
Pubnico-Ouest, a Tusket Wedge 
(Wedgeport) eta Eel Brook (aujourd'hui 
Sainte-Anne-du-Ruisseau) et, pour la 
premiere fois, on y trouve les noms de 
plusieurs enseignants acadiens (figure 32). 
Les six premieres ecoles publiques de Clare 
furent etablies en 183230• Armand Melanson 
et le pere Jean-Mande Sigogne furent les 
premiers enseignants francophones du 
systeme d'instruction publique qui se 
developpa peu a peu le long de la baie 
Sainte-Marie. 

La Loi sur !'education de 1841 permettait 
l'usage du frans:ais et du gaelique, tout 
comme de l'anglais, comme langues 
d 'enseignement (privilege de courte duree). 
Cette loi encouragea enormement 
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L't!cole t) Petite-A me vers '9J8, cons/mite probablemenl 
moim de dix am apres Ia Loi mr l'tfduration de 1864. 
Puisquc celle partie de /'ile Madame ne ji11 tflertrijitfe 
qu'en '9-18, ilny avail pas de lieux d'nisance t) l'inttfrieur 
ce qui e.~plique les rabiue/s exltfrieurs. Photo de Clara 
Dennis. Archjvcs et Gestion des dossiers de Ia 
Nouvclle-Ecosse, album -13, nO -133. 
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Une SO!Ur nvec sa dasse a /'ecole 
de Pubn ico-Ouesl vers 1910. 
Rappel de Ia contribution des 
religieuses 111'tfducation dnm les 
rommunnulifs acndiennes. L es 
sa:urs de In Chnriltf nvnieut 1111 
couvml tl Eel B•·ook {nujourd'hui 
Sninte-Anne-du-Ruisseau} eta 
Pubnico-Ouesl. PaJajs de just ice 
et archives du canton d' Argyle, 
P1992: 336, Collection 
Clayton Karkosh. 

Rapport sco/aire de 1845 pour une 
ecole de Clare. Archives et 
Gcstion des dossiers de Ia 
Nouvellc-Ecosse, RG 14, vol 
12, nO 146 . 

Des aile/ages de ba:1{s dt!plarenlun btitimen.t au , . 
Colli!ge Sainte-Anne enr905. Le college {myourd'hu1 
I'Uuiversiltf Sainte-Anue) Jill fimdtf eu 1890 par les 
pi!rrs eudistes. L 'institution ne rerut que des itudiants 
masrulinsjusqu'm 1961. Photo donnce :i Sally Ross 
par Felix T hibodeau en 1985. 



l'etablissement d'ecoles dans les regions 
acadiennes de la province. Les huit 
premieres ecoles publiques de la region de 
Cheticamp datent de 1846. Urbain Cormier 
et William DeCarteret, un Jersiais, en furent 
les premiers enseignants francophones. Un 
rapport scolaire de la region de Chcticamp, 
date le 31 decembre 1850, indique qu'un 
certain Laurent Chiasson avait 23 gars:ons et 
cinq filles dans son ecole, malgre la presence 
dans sa region de 130 enfants admissibles. I1 
faut toutefois noter que l'etabl issement 
d'une ecole dans une region rurale 
quelconque n'assurait pas que taus lcs en­
fants de cette region la frequenteraient. En 
fait, un recensement de 1861 demontre 
qu'en Nouvelle-Ecosse, seulement 36 pour 
cent d'enfants d'age scolaire allaient a 
!'ecole. 

Comme nous l'avons vu auparavant, la 
region de Clare fut plus favorisee du point 
de vue politique que toute autre region 
acadienne en Nouvelle-Ecosse. Ccla 
s'explique dans une certaine mesure par le 
fait que, deja en 1768, une section de la 
province avait ete designee pour la 
reinstallation des Acadiens. Cette politique 

I 
~~ ,,/,,, 

Dltail de lajigureJJ, monlmntles signatures des 
Jonrtionnaires el de /'em eignnnle Nlnry D roeau. 

I 
j 
~ 
I 

mena a l'amenagement d'une serie devil­
lages contigus habites presque exclusivement 
par des Acadiens11

• Cette population 
homogene favorisa aussi !'administration des 
ecoles locales. Le rapport scolaire de 1845 
de la region de Clare, par exemple, indique 
que tous les pastes administratifs etaient 
occupes par des Acadiens (figures 33 et 34). 
Les Acadiens de Clare pouvaient occuper les 
pastes d'administrateurs, de commissaires et 
de commis presque sans opposition de la 
part des anglophones. En contraste avec 
cette situation, le premier commissaire 
acadien d'Argyle ne fut pas nomme avant 
1860 et, dans le comte d'Inverness, le pre­
mier commissaire, Hubert Girroir, ne w;:ut 
sa nomination qu'en 1870. 

Ce rapport de 1845 renferme un autre fait 
interessant : il indique la presence d'une 
enseignante, Mary Deveau. A partir du 
moment, en 1838, OL! l'on permit aux femmes 
d'enseigner dans les ecoles primaires en 
Nouvelle-Ecosse, elles formerent une partie 
de plus en plus importante du systeme 
d'education public. Des 1884, elles repre­
sentaient 75 pour cent de taus les enseignants 
du systeme d'education public et en 1914 
elles representaient 90 pour cent du person­
nel enseignant (figures 35 et 36)12

• 

Meme si les exemples des paragraphes 
precedents indiquent !'evolution graduelle 
des ecoles acadiennes au cours du siecle qui 
suivit la Deportation, ils ne reflerent pas les 
problemes immenses qu'il fallait affronter 
pour assurer un enseignement en frans:ais 
dans une province anglophone'1

• Les 
Acadiens se sont engages dans une longue 
lutte pour obtenir le droit d'utiliser le 
frans:ais comme langue d'enseignement et, 
jusqu'a tout recemment, ils durent faire face 
a un manque de manuels en frans:ais et a 
une penurie d'enseignants ayant etudie et 
ayant ete formes en frans:ais. Il faut se 
rappeler que les chefs de file des Acadiens 
comme le pere Hubert Girroir et 
monseigneur Edouard LeBlanc, mentionnes 
au debut de cet article, etaient natifs d'une 
province qui apprcciait exclusivement la 
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langue et les mceurs anglaises . La 
preservation de son identite, tant culturelle 
que linguistique, alors qu'on participe au 
developpement d'une societe dans son 
ensemble constitue un defi immensement 
complexe. D 'une part leur isolement du 
courant dominant servit a soutenir eta 
proteger la culture et les variantes 
linguistiques des Acadiens. D'autre part, 
!'integration ou !'assimilation causees par les 
contraintes de la survie economique affaiblit 
la langue et la culture. 

LEs AcADIENS vus PAR EUX-MEMES ET 

LES AcADIENS vus PAR n'AUTRES 

La position d'une minorite dans une societe 
quelconque depend largement des attitudes, 
tant positives que negatives, internes 
qu'externes. En d'autres termes, le statut de 
toute minorite depend de la maniere dont 
elle est traitee ou maltraitee par la majorite 
et dont elle se voit et se projette. Bien qu'aux 
extremes, la tolerance et le fanatisme 
representent des manifestations concretes 
d'attitudes liees au comportement humain. 

Des documents datant des annees 1760, 
1770 et 1780 indiquent clairement que les 
autorites britanniques voyaient les Acadiens 
d 'un ceil soups:onneux et mefiant. Et 
pourtant, ces memes autorites reconnais­
saient aussi que les Acadiens constituaient 
une ressource precieuse qu'il fallait exploiter 
en cas de besoin. Tout Acadien qui parlait le 
mi'kmaq (ce que les Anglais appelaient 
«interprete de la langue indienne» )3• ou qui 
savait construire des digues leur etait utile. 
Joseph Frederick Wallet William Desbarres 
en particulier voulait installer des Acadiens 
comme locataires sur les vastes terres 
endiguees qu'il avait res:ues apres la 
Deportation.35 Les marchands jersiais eux 
aussi voulaient les embaucher parce qu'ils 
connaissaient bien les cours d'eau et les 
cotes et avaient en outre des liens amicaux 
avec les Mi'kmaq, fournisseurs potentiels de 
fourrures. Avec le temps ces attitudes posi­
tives furent bientot eclipsees par la croyance 

ferme que les Acadiens, ou les «Frans:ais» 
comme on les appelait au XJXe siecle ainsi 
que pendant une bonne partie du xxe, 
devraient adopter non seulement la langue 
anglaise, mais aussi les mceurs anglaises. 

L'attraction mutuelle indeniable exercee 
par les deux cultures se manifestait de 
plusieurs fas:ons. La pierre tombale 
d'Abraham Lavache d'Arichat demontre 
que cette dualite persistait meme au mo­
ment de la mort (figure 37). Abraham 
Lavache (1809-1879) etait membre de la 
troisieme generation de la famille Lavache a 
habiter l'ile Madame. Son grand-pere etait 
venu en 177 4 travailler pour les marchands 
jersiais de la compagnie Robin. Comme on 
le remarque dans !'inscription sur la pierre, 
la langue anglaise faisait partie integrante de 
l'identite acadienne de Lavache. 

Gloria in excelsis D eo 
A Ia pieuse mimoire 
Abraham Lavache 
decide le 20 avril I879 
Age de 70 ans 
Tip 

Abraham Lavache 
(1809-I879). Pierre 
/ombale bilingue dans 
le cimeliere de Notre­
Dame- de­
I'Assomption il Arichat 
au Cap-Ere/on. 
Photo de Sally Ross, 
1994. 

Remember me as you pass by 
As you aTe now so once was I 
As I am now you soon shall be 
Prepare for death and follow me 

Phillips & McQueen 



Siffroi Pothier (1862-1937) de Belleville 
et Eugene Meuse (1885-1972) de Buttes­
Amirault sont peut-etre les premiers 
photographes acadiens. Ils parcoururent le 
canton d 'Argyle pour photographier les 
evenements importants et moins 
importants qui marquaient la vie de leur 
temps. Heureusement, beaucoup de leurs 
ceuvres subsistent encore. L'une des 
photographies les plus celebres de Siffroi 
Pothier represente un pique-nique 
paroissial a Pubnico-Ouest vers 189536• 

Eugene Meuse sut saisir la vie quotidienne 
de ses compatriotes avec humour et 
spontaneite (figures 7, 38, 39, 40 et 41). 

Clara Dennis, auteure et journaliste de 
Halifax, voyagea beaucoup pendant les 
annees 1930 pour rediger la chronique de la 
vie quotidienne d'endroits peu frequentes de 
la provinceli. Beaucoup de ses photographies 
donnent des apen;us precieux des paysages 
du passe (figures 10, 13, 14, 15). Il est 
pourtant interessant de comparer sa per­
spective a celle d'Eugene Meuse qui a 
immortalise sa propre communaute au debut 
du siecle. Tout comme l'experte en folklore 
H elen Creighton, Clara Dennis fit 
beaucoup de portraits de femmes assises a 
cote de leur rouet, souvent dans des 

S!'rrlage des choux a Bulles-Amirnult vt!rs 1900. Phot o d 'Eugene M mst. 
Etant donni que le photographe naquit a Bulles-Amirnult, il se pmt bien 
que ce soil sa propr( mnison. On vmdaitles choux m trop a Yarmouth. 
Palais de justice ct archives du canton d' Argyle, P1995 : 290. 

Le v illage de Bulles-Amirnult vers 190.f. Photo d'Eugcnc M euse. 
Palais de justice et archives du canton d'Argylc, P1 995 : 887. 

Corvte de cnrdage a Bulles­
Amimult vers 1905. Qualre 
gtnimliom de In fomille 
Amirault pnrnissmt dam 
relic pbot o d 'Eugene M euse. 
Toutes on! eli identijiies. 
Palais de justice et archives 
du canton d'Argylc, 
P1993: 303. 
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Madame Elsie Poirier de Chiticnmp, vers 1938. Photo prise pr;r Clam 
De1111is. Archives ct G est ion des dossiers de Ia Nouvelle-Ecosse, 
album 43, nO 19. 

i\lladnme Frederick Desvenux, rigee de 82 nus, II Point Cross (pres de 
Cheticnmp), vers 1938. C'esl evidemmenlune photo •postfe•, puisqu'il 
semi! dijjicile de filer sur le sol ncridenttf. Archives ct Gestion des 
dossiers de Ia Nouvelle- Ecosse, section XXIV, album 43. 

Mndame}uge Arsenal, 
tigtfe de 70 nns, a 

Margaret. Photo de 
Clara Dennis, vers 

1938. Archives et 
Gestion des dossiers de 

Ia Nouvelle- Ecosse, 
Section XXIV, album 

43, N-4376. 

-lnstnllntion dupont reliant Pointe-a-Sault et 
l'ile des Surette. Photo d'Eugi:ne Meuse in 
1909. Palais de justice et archives du canton 
d'Argylc, P 1993: 3~8. 

i\1/onsieur et /Ill ada me Ernest Boudreau et leurfils, Alex, a Poulamond 
(ile Madame). Photo de Clara Dennis, vers 1938. Archives ct 
Ccstion des dossiers de Ia Nouvellc- Ecosse, album 43, N-3911. 

Connie Fougere, sa mi!re et son chien a Lnrrys River vers 1938. La photo 
rtfvele des details inttfressnnts de In cloture et de lnmaison. Photo de 
<;:: tara Dennis. Archives et Gcstion des dossiers de Ia Nouvclle­
Ecossc, album 43, N-5164. 



contextes artificiels (figures 42, 43 et 44). A 
la difference de la force et de la noblesse 
exprimees par les femmes en train de carder 
(figure 40) ou par les constructeurs de 
bateaux a R.iviere-aux-Saumons (figure 45), 
les fileuses de Clara Dennis se transforment 
en symboles du pittoresque. C'est peut-etre 
en consequence du style cliche de ses 
photographies que les personnes qu'elle 
photographia degagent une impression de 
pauvrete et de rustique (figures 46 et 47). 

La photographie de quatre femmes 
d'Abrams River, toutes coiffees du fichu 
acadien traditionnel, (figure 48) est I' oeuvre 
d'un photographe professionnel vers 1897. 
Un travail de recherche a revele qu'elle a 
paru dans des brochures de promotion du 
tourisme dans les comtes de Yarmouth et de 
Shelburne38

• La legende demontre que le 
portrait visait expressement a montrer des 
femmes acadiennes aussi pittoresques que 
demodees. Au contraire, la photographie de 
Domatille et Romain Amirault (figure 49), 
prise peut-etre le jour de leur mariage, est 
elle aussi l'oeuvre d'un professionnel.l\llalgre 
le fait que les epoux furent photographies en 
1870, presque trente ans avant le pretendu 
«groupe caracteristique», ils ne semblent ni 
pittoresques ni rustiques. 

J'ai selectionne deux portraits de famille, 
datant des annees 1900, pour demontrer que 
la societe acadienne etait alors et demeure 
aujourd'hui aussi stratifiee que toute au tre 

Constructwrs tit• bntcnux il Riviere-nux­
Snumons (comli tl,• Digby) <'II '9'7- l\ !usee 
mari time de I' Atlantique, 1-lali f.u:. 
M P300.13.2/N-10036. 

De gauche il droite se trouvmt 111nri~ LeBlanc, M arie Babin, Mnrie-
1-Ji/ene LeBimrc etJ\1adddrlt' LeBlanc, tout~s d'Abrnms R iver. II s'ngit 
d'une photo utilisie en 1897 dam des brochures touristiques pour 
encourager les voyages m train nvec In comr,agnie Coast Railway. 
Palais de justice et archives du canton d Argyle, P1991 : 432. 
Collection Susan Young. 

Domntille (LeBlanc} et Romain /lmimult d,· /Julles­
/lmimult, vers r87o. II s'ngit peut -etre tl'un portrait de 
mnringe. Palais de justice et archives du canton d'Argylc, 
P1990: 230. 
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Patriu Douut (18.fi-192J). sa 
troisibnt ft111111t, Rosa/it LtBianc, tf 
lmr fa mille, en 1900. Quinan, oti In 

photon Ill priu, ltnit un pttit vi/lag~ 
d'exploitation fomti~re iJ /'intlrimr du 
com II d'llrgyle. Toules /es person 1m on/ 

tftl identijitn Pal a is de justice ct 
archives du canton d' Argyle, 

PJ987: 262. 

societe (figures 50 et 51). En depit de leurs 
milieux socio-culturels differents, les deux 
families sont representees avec une egale 
solennite et dignite. Cinq ou six generations 
apres la Deportation, les deux families se 
trouvent bel et bien etablies dans leur 
societe. 

CoNCLUSION 

Je voudrais conclure avec une carte couleur 
montrant un pluvier siffleur et le drapeau 
acadien (figure 52). C'est Elise Benoit, agee 
de onze ans, de Pomquet dans le comte 
d'Antigonish, qui l'a faite en 1996. Elle est 
de toute evidence fiere que l'un des tres rares 
endroits ou niche le pluvier siffleur se trouve 
sur la plage de Pomquet, tout pres de son 
village. Pour parler de survie, linguistique ou 
culturelle, j'ai toujours hesite a utiliser des 
metaphores ecologiques. Et pourtant la carte 
d'Elise Benoit, qui juxtapose par hasard le 
drapeau acadien et un oiseau de rivage qui 
figure sur la liste des especes en danger de 
disparition, m'a beaucoup fait reflechir. Je 
n'ai jamais compris pourquoi il est si facile 
de mobiliser les gens en faveur d'oiseaux et 
d'animaux menaces et pourquoi le grand 
public se montre indifferent face aux langues 
ou aux cultures qui ont disparu ou qui sont 
en danger de disparition. 

Pluvier sijfleur et It draptau acadim, par Eliu Bmoil, 1996. 
Collection Sally Ross. 



Charlolle {Dugru} et Andre Pothier de lfledgeport, avec leur 
fomille. Andre est un des freres d'Amelme Pothier (voir les figures 
19 et 20). Vers Ia fin du XJXe siede, lmr compagnie de navigation 
et de piche itaitl'une des mtreprius les plus importanW du comli 
de• Yarmouth. Palais de justice ct archives du camon d'Argylc, 
Pl993: 165. 
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1. Lcs grands-parents d'Hubert Girroir s'cnfuirent de 
Port- Royal en 1755 et vecurent unc vic migrante qui 
les men a de Memramcook a Baie-de-Fortune (ilc 
Saint-Jean) a fort Cumberland (fort Beausejour) a 
Halifax, a Chezzetcook et finalement a Tracadic ou, 
en 1782, ils s'insralH:rent avec leurs fils. Ephrcm 
Boudreau, <<L'abbe Hubert Girroir 1825-1884», Les 
Cnhiers de Ia Societe hist01·ique ncndienne 6, 2, 1975, 
p.69-81: <<Un eveche au Cap-Breton>•, Les Cnhiers de 
In Societe historique acndimne 5, 3, 197 4, p. 108-119; 
Sally Ross et Alphonse J. Deveau, Les A cadi ens de In 
Nouvelle-Ecosse, hier et aujourd'hui, lV.Ioncton, Les 
Editions d'Acadie, 1995, p. 182-183, p. 188-189, p. 
245. 

2. Fils de Luc LeBlanc et de JuJia Belliveau, Mgr 
Edouard LeBlanc (1870-1935) naquit a Ohio, un 
petit village au sud de Weymouth. Alphonse}. 
J?cvcau, Les personnes eminentes, Yarmouth, Les 
Editions Lescarbor, 1988, p.ll2; Leon Theriault, 
«The Acadianization of Ecclesiastical Structures in 
the Maritimes, 1758-1953» Acadia of the Maritimes, 
Moncton, Chaire d'etudes acadicnncs, Univcrsite de 
Moncton, 1995, p. 415-451. 

-

3. La photo daguerreotype parut en Nouvclle-Ecosse 
dans les annees 1840, l'ambrotypc et l'amphirype vers 
Ia fin des annees 1850. Scott Robson, «From Da­
guerreotype to Disposable Camera : 150 Years of 
Photography», The Occnsional 12, 1, 1989, p. 19-27. 

4. D 'apres le contenu des collections publiqucs de 
photographies, Ia proximite d'un centre urbain 
com me Yarmouth aurait pu augmcntcr l'acccssibil ite 
ou Ia disponibilite des photographcs aux Acadicns 
d'Argylc. 

5. A Ia difference de rant de noms de licux acadiens, 
Pointe-a-Major ne fur jamais anglicise. Belliveau's 
Cove (le nom qui parait sur les cartes officiclles) ou 
Anse-des-Bclliveau, res:ur son nom des descendants 
de Pierre Belliveau, qui s'installa en permanence sur 
le rivage de l'anse vers Ia fin du X\flliC siccle. 

6. II naquit pres de l'acrucl Granville Ferry. 

7. Neil J. Boucher, «The Douccts of Saint Mary's 
Bay: Community Leaders Amongst an Uprooted 
People», The Nova Scotia Historical Review 5, 1, 1985, 
p. 43-58. 
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8. Ross et Deveau, p. 112-114. 

9. Le plus celebre de ces marchands, Charles Robin, 
etablit des postes de peche permanents a Paspebiac 
au Qyebec, a Caraquet au Nouveau-Brunswick, a 
Arichat et a Cheticamp au Cap-Breton. Les iles 
anglo-normandes avaient ete peuplees par des 
Huguenots vers la fin du :xvue siecle. Les 
marchands jersiais et guemesiais parlaient fran~ais et 
etaient membres de l'Eglise d'Angleterre. Les iles 
Janvrin, Bissett etJerseyman, par exemple, attestent 
de la presence de natifs des iles anglo-normandes au 
large de l'ile Madame. 

10. II immigra a l'ile Madame vers la fin du xvue 
siecle et mourut a Arichat en 1849. Pour plus de 
details sur le pouvoir des marchands jersiais, voir 
Sally Ross, «Majorite ou minorite : le cas de l'ile 
Madame», Les cahiers de Ia Societe historique acadienne, 
23, 1992, p.143-157. 

11. Etant donne le style eloquent, l'ecriture elegante 
et 1' absence de signatures, il est peu probable que ces 
femmes aient ecrit elles-memes les lettres. 

12. Ce nom semble etre une transcription phonetique 
du nom anglais Hagan. On dit qu'il est ingenieur, 
bien que le mot arpenteur soit plus commun 
aujourd'hui. 

13. Bonain ou Bonin, nom fran~ais commun a 
Louisbourg au dix-huitieme siecle, est souvent devenu 
«Bonang». 

14.JeanJean etait un autre notable jersiais de 11sle 
Madame. C'etait un marchand qui occupa diverses 
fonctions officielles. 11 mourut en 1848. 

15. Neil Boucher, The L!evelopment of an Acadian 
Village, Yarmouth, Les Editions Lescarbot, 1980, p. 
17-22. 

16. Pour une critique de ce systeme de gouvemement 
fondamentalement antidemocratique, legs de 
l'Angleterre du XVIe siecle, adopte en Virginie mais 
non pas au Massachusetts, voir J. Murray Beck, The 
Evolution of Municipal Government in Nova Scotia 
1749-1973:A Study, Halifax, Nova Scotia Royal 
Commission on Education, Public Service and 
Provincial-Municipal Relations, 1973. 

17. Le pere Sigogne fut nomme juge de paix en 
1806. 

18. L'une des raisons pour lesquelles on estimait 
qu' on avait besoin de juges de paix dans les comtes de 
Richmond et d'lnverness etait la presence des 

marchands de Jersey et Guernsey, les iles 
angl~-normandes. Non seulement ils faisaient partie 
de l'Eglise d' Angleterre, mais ils parlaient et 
ecrivaient le fran~ais et I'anglais egalement. Par 
consequent ils pouvaient facilement servir 
d'intermediaires entre les autorites et la grande 
population d'Acadiens francophones. 

19. Les Micmacs etaient catholiques. Relegues aux 
reserves, ils ne re~urent le droit de vote qu'en 1960. 

20. Le serment du Test est decrit par Philippe 
Doucet dans «La politique et les Acadiens», L'Acadie 
des Maritimes, Moncton, Universite de Moncton, 
1982. 

21. A.A. Johnston, A History of the Catholic Church in 
Eastern Nova Scotia, Antigonish, St. Francis Xavier 
University Press, 1960, vol. I, p. 450-452; Shirley B. 
Elliott, The Legislative Assembly of Nova Scotia 
1758-1983, Halifax, Province ofNova, Department 
of Government Services, 1984, p. 106. 

22. Lecomte d'Annapolis a ete divise pour creer le 
comte de Digby en avril1837. 

23. La situation des Noirs en Nouvelle-Ecosse fut 
encore plus criante. Wayne Adams fut le premier 
Noir a etre~ elu a l'Assemblee legislative de la 
Nouvelle-Ecosse, en 1993. 

24. J. Murray Beck, Government of Nova Scotia, 
Toronto, University ofToronto Press, 1957, p. 
165-167. 

25. Calendrier pour 1997 du Palais de justice et 
archives du canton d'Argyle. 

26. Leur pere etait le susdit Dominique Pothier qui 
s'etait installe sur les terres du capitaine MacKinnon 
en 1775; Ross et Deveau p. 120-121; Clarence-}. 
d'Entremont, Wet!geport de 1767 a nosjours, 
Wedgeport, Les Editions Lescarbot, 1995, p. 36-39. 

27. Pres d'Amherst. 

28. Pour une vue d'ensemble d? developpement des 
ecoles publiques en Nouvelle-Ecosse voir Report of 
the Royal Commission on Education, Public Services and 
Provincial-Municipal Relations, Halifax, Qyeen's 
Printer, 197 4, vol III, chapitre 36. 

29. Archives et Gestion des dossiers de la 
Nouvelle-Ecosse, RG 1 336 no 21 {microfilm 15408). 
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30. Archives et Gestion des dossiers de la 
Nouvelle-Ecosse, Public Record Inventory No. 120, 
Nova Scotia School Records Collection, RG 14, vol. 
12. Les ecoles se trouvaient a New Edinburgh, 
Anse-des-Belliveau, Pointe-de-l'Eglise, Meteghan, 
Mavilette et Riviere-aux-Saumons. 

31. Ross et Deveau, p. 148. 

32. James Harold Binguay, Public Education in Nova 
Scotia: a History and a Commentary, Kingston, The 
Jackson Press, 1919, p. 48. 

33. Pour une analyse detaillee, voir Ross et Deveau, p. 
210-245. 

34. Les Petitpas (du Cap-Breton), les d'Entremont, 
les Muise et les Doucet (du sud-ouest de la 
Nouvelle-Ecosse) etaient des families bien connues 
qui avaient des liens precieux avec les Mi'kmaq. 

35. Ross et Deveau, p.149-153. 

36. Ross et Deveau, p.128; calendrier pour 1996 du 
Palais de justice et archives du canton d' Argyle, la 
photo du mois de juillet. Plusieurs de ces photos sont 
exposees aux Archives et Gestion des dossiers de la 
Nouvelle-Ecosse, dans le fonds Siffroi Pothier. 

37. Clara Dennis, Down in Nova Scotia: my own my 
native land, Toronto, Ryerson, 1934; More about Nova 
Scotia: my own my native land, Toronto, Ryerson, 
1937; Cape Breton Over, Toronto, Ryerson, 1942. 

38. Notes sur les photos par Susan Young dans le 
calendrier 1997 du Palais de justice et archives du 
canton d'Argyle. 
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